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LETTRES ijf 

HISTORIQUES 

ET GALANTES, 


Par M ADAME DU NOYER: 

OUVRAGE CURIEUX. 

Nouvelle Édition corrigée , & augmentée 
de plufieurs Lettres très-intéreflantes. 


T O M SECOND. 



A PARIS, . 

Et fe trouvent à AVIGNON^ 

Chez François Seguin, Imprimeur^ 
Libraire , près la Place St. Didier, 

•a iiL . . 









E fuis bien aife > Madame , que ma 
derniere Lettre vous ait un peu diver- 
tie j puifque les Chanfbns de Madame 
la Ducheife vous font plailir , en voici 
une quelle vient de faire fur la liberté 
qu’on a donné à M. le Duc , & à Ma- 
dame la Ducheffe de Bourgogne , d’ufer 
de leurs droits. . 

Terne TT. A 
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t Lettres Historiques 

Il faut fe réjouir , François , 

Et chanter tous à haute voix , 

Que Dieu bénilfe la Befogne 
De Monfieur le Duc de Bourgogne» 

Il eft bien jeune , Dieu merci , 

Et Madame fa femme aufti : 

Bonne fera donc la Befogne 
De Monfieur le Duc de Bourgogne^ 
Content fera le Grand-Papa , . 

Et de tout fon cœur en rira , 

Quand il verra de la Befogne 
De Moniteur le Duc de Bourgogne. 

On ne chante pas autre chofe à pré- 
lent. M. d'Ar;genfon , notre Lieutenant 
de Police , a voulu la défendre , mais il 
n’en a pas pu venir à bout. Nos jeunes 
époux font fort contens d’avoir à préfont 
leurs coudées franches $ & Madame la 
Duchelfo du Lude eft délivrée du foin 
de veiller fur leur conduite, qui n ’étoit 
pas une petite affaire : on dit que fa vjV 
gilance l’a un peu gâtée dans fefprit de 
cette jeune Princelfe , & qu’elle lui en 
donne des marques dans toutes les oc- 
cafions. Il y a quelque-temps que Ma- 
dame du Lude l’ayant priée de vouloir 
bien faire un bon accueil au nouvel 
Evêque de Met [ , qui eft fon pareut :* 


Digitized b 



I 


et Galantes. 3‘ 
ïorfque le Prélat entra dans la chambre 
de Madame la Ducheife de Bourgogne f 
cette Princelfe lui chanta ; 

Faites décrotter vos fouiiers, . < 

Monfieur l’Abbé. 

Et Ïorfque fa Dame d’honneur s’en 
plaignit , elle lui répondit , qu’on ne 
pouvoit pas faire un accueil plus gra- 
cieux à un homme , que de le recevoir 
en chantant. Il lui prenoit quelquefois 
dans la nuit des envies de s’aller prome- 
ner dans le Parc , & il falloit que la 
bonne Madame du Lude fe levât pour 
courir après elle. Il faut efpérer qu’on 
la laitfera dormir à préfent. Madame la 
Ducheire de Bourgogne elbfoft vive , & 
un de fes talens elt de favoir parfaite- 
ment bien contrefaire les . gens. Il y a 
quelque-temps que le Roi fe donna le 
plailir de lui faire contrefaire toute la 
Cour , dans la chambre de Madame de 
Mainte non : perlbnne n’y fut épargné 9 
pas même M. de Bourgogne j la petite 
Princelfe attrapa Ion air en perfe&ion. 
Le, mari le fut, & n’en fut pas content i 

A z 
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*4 Lettres Historiques 
fï bien que le foir en fe retirant, au lieu | 
d’entrer dans l’appartement de Ton épou- 
fe , il tourna d’un autre côté. On crut 
quec’étoit par diftraéHon \ & un de Tes 
Gentilhommes l’avertit que ce n’étoit 
pas par-là qu’il falloit paffer : mais il 
répondit qu’il favoit ce qu’il faifoit , 8c 
ajouta : allez dire à Madame la Ducheffe 
de Bourgogne , que je ne fuis pas col- 
lent d’elle j que pour les défauts de l’ef 
prit , elle me fera plaifir de me les faire 
remarquer , afin que je m’en corrige 5 
mais que pour ceux du corps , il n’y a 
point d’efprit à s’en moquer. On ne 
peut pas difconvenir que ce raifonne- 
meut ne foit jufte. M. de Bourgogne a 
un peu boudé , & cette aventure a penfe 
brouiller le nouveau ménage. Le Roi a 
pacifié cela \ il aime beaucoup la petite 
perlonne , & a toutes les complaisances 
imaginables pour elle. 11 lui a donné la 
ménagerie de Trianon , où elle va le 
divertir à traire elle-même les vaches \ 
«lie fait du beurre qu’on fert fur la table 
du Roi, que Sa Majefté trouve admL 
arable , & dont on çft obligé de manger 
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pour faire fa Cour. Madame la Du* 
cheife de Bourgogne entend à faire la 
fienne en perfection : elle s’eft attachée 
à Madame de Maint enon , & c’eft-làle 
moyen le plus sûr de plaire au Roi : ce 
Monarque ne fe dément point là-deflus. 
Il eft vrai qu’il a des maniérés fi polies 
& fi engageantes avec cette Dame , 
que cela feul pourroit la rendre heu- 
reufe indépendamment de fa grandeur. 
Un jour Sa Majeûé lui demandoit fbn 
fbntiment fur les Opéras \ Madame de 
Afaintenon décida en faveur d'Atis , &C 
le Roi lui répondit galamment : Mada- 
me ? Atis eft trop heureux . Quoique 
cette réponfe foit tirée à' Atis même , 
l’application ne laifloit pas d’avoir fou 
mérite. Une perfonne de ma conticif- 
fance en fit une. qui 11’étoit pas fi heu- 
reufe pour la Dame à qui on l’adreftoit: 
c’étoit à une Dame fardée , a laquelle 
line autre dit malicieufement , en lui 
confeillant de fermer les rideaux de fes 
fenêtres. , 

* 

Çangaride j ce jour eft un grand jour pour vous, 

• ' ‘ ‘ A 

A S 
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6 Lettres Historiques 
C’étoit-là , comme ou dit , fe moquer 
de la barbouillée. Toute la compagnie 
en rit j mais l’on ne put pas remarquer 
fi la patiente en rougit aufii ; car elle 
avoit pris la dole fi forte , qu’on ne pou- 
voit guere y ajouter. On outre à préfent 
fi fort les chofes là-delïus , que fi les 
femmes avoient le vifage naturellement 
aufii enflammé qu’elles fe le font , je 
fuis sûre qu’elles employeroient toute la 
Médecine & la Pharmacie , pour fe 
guérir de cette infirmité. Il a paru ici 
depuis quelque-temps une perfonne qui 
n’a pas befoin d’emprunter le fecours 
de l’art, & qui eft renue du fond de fa 
Province , effacer toutes les beautés de 
ce Pays. C’eft la belle Couhn , qu’on 
appelle aufii la Beauté de Vienne : elle a 
été fi fort courue ici , que la pauvre 
fille en étoit toute honteufe : on lui a 
fait déferter les Tuileries. Elle a eu 
beau fe réfugier dans Tes Jardins du 
Luxembourg, dès qu’on a fu qu’elle s’y 
promenoit , on a abandonné les Tuile- 
ries pour la fuivre. Cette grande répu- 
tation de beauté lui attire l’eavie & la 
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et Galantes. jr 
haine des autres femmes. On a fait des 
' " Satires fur fon compte que l’on vendoit 
quatre fous , 8c qu’on avoit foin de dé- 
elle biter à la Comédie 8c à l’Opéra , «Ai 

)0U- l’on crioit à tue tête : a quatre fous la. 

Ceat Beauté de Vienne , à quatre fous : tout 

les cela n’a pas empêché que le Marquis 
cnt de Martel , qui en étoit devenu fort 
je /^amoureux , ne l’ait époufée \ mais la 
pauvre enfant n’en a pas été mieux 
fe pour cela : car ce malheureux l’a aban- 
ici donnée le lendemain de fes notes , foit 
jui ' que la calomnie ait enfin prévalu chez 

trs lui , ou que ce foit un effet de fbn in- 

fi conftance. Quoi qu’il en foit , elle eft 
préfentement dans une Communauté au 
m i fauxbourg St. Germain , où cet indigne 
j " mari paye une penfion très-modique 
e pour elle ; voilà un trifte fort. Les hon- 

a nêtes gens en font touchés , & les au- 

! - très s’applaudiflent du fuccès. C’eft quel- 

! -quechofe d’effroyable que la jaloufie 
des femmes , fur le chapitre de la beatt- 
4é ! La belle Coulon en eft la viéfime ; 
«lie auroit beaucoup mieux fait derefter 
fcn Dauphiné 7 que-de venir ici «xciter 
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5 Lettres Historiques 
1’euvie. On l’a trouvée belle à la Cour , 

6 à la Ville , c’eft un crime que les 
Dames ne pardonnent pas , & qui , 
comme vous voyez , ne demeure pas 
impuni. La Marquife Gafconne , dont je 
vous ai parlé , n’a pas donné ici des fce- 
nes de cette nature : moins occupée du 
defir de plaire , que de la paflion du 
jeu , elle s’y eft entièrement abandon- 
née. Elle a d’abord fait entendre^ au 
Marquis de *** fon époux , que le jeu 
étoit un moyen sûr pour fe faire des 
liaifons avantageufes : que par-là on 
«voit entrée à la Cour; & effeéfive- 
ment elle /s’infinua au Palais- Royal , 
joua à l’hombre avec Madame , au 
ïanfquenet avec Moniteur , & elle fit fi 
bien qu’en fort peu de temps elle gâta 
entièrement les affaires de fon mari , 
qui fe repentit alors de la complaifance 

* qu’il avoit eue de l’amener ici : il lui 
défendit de jouer ; mais elle étoit incor- 
rigible : il eut beau jurer qu’il ne paye- 
roit plus pour elle , elle joua encore fur 
ïa parole , . & perdit quatorze mille 
. ffaucs ; car pour feuteuir le çaraétere 
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cîe la Nation & les airs de la Garonne , 
elle jouoit gros jeu : cependant il falloit 
payer cet argent en vingt- quatre heu- 
res. Elle n’ofoit en parler à fou mari , il 
étoit déjà trop en colere : dans cette ex- 
trémité , après avoir fouillé inutilement 
dans la bourfe de quelques amis , elle 
s’avifà, avant de fortir du Palais-Koyal , 
d’entrer dans l’appartement de M. de 
Châtillon. Moniteur, lui dit-elle , je ne 
fais que devenir , li vous n’avez pitié de 
moi j au nom de Dieu, accordez- moi la 
grâce que je vous demande : je n’oferois 
foutenir la vue de mon époux , faites 
pour moi ce que vous feriez en pareil 
cas pour Madame de Châtillon . Mada- 
me , répondit M. de Châtillon , en l’in- 
terrompant, il elf minuit , & tout ce 
•que je pourrois faire de mieux pour ma 
femme , ferait de lui faire place dans 
mon lit , c’eft aulîi la feule chofe que je • 
puis vous offrir à l’heure qu’il eft. Ma- 
dame de *** s’cn alla fort'mécontente $ 
elle employa le refte de la nuit à cher- 
cher des expédiens j & dès le lendemain 
matin elle s’en fut dans le Marais , chez 
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ïo Lettres HisfoRiQUES 
la bonne Madame V oifin , qui eft une' j 
femme fort charitable , mais un peu dé- 
fiante. La Marquife refufa de dire fou 
nom, & demanda une audience parti- 
culière. On vint dire à Madame Voijin 
que c’étoit une femme extrêmement 
grande : la dévote craignit que ce ne 
fût un homme habilié en femme , qui 
en voulût à fa vie , ou à fa bourfe j &c 
dans cette appréhenfion, elle ordonna à 
fies femmes de refter auprès d’elle pour 
la garder. La Marquife entra fort mo- 
deftement , & après avoir fait quelques 
inftances inutiles pour que Madame 
Voifin lui parlât en particulier , elle lui 
dit : Madame , vous voyez une femme 
de condition maltraitée par le Lanfque* 
net , qui vient implorer votre fecours. 
Madame , dit la dévote , je n’ai point 
l’honneur de connoître M. Lanfquenet : 
je ne puis pas vous faire raifon des ou- 
trages que vous en avez reçu. Je ne me 
mêle pas du métier de Don Quichotte , 
je ne redrelfe point les torts } vous vous 
êtes fort mal adrelfée. En difant cela , 
elle coaduifoit toujours la Marquife à 
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nf la porte , qui fut contrainte de s’en aller. 

Après avoir fait cette belle ambaffade 7 
g n les gens de Madame Voifin la fuivirent, 
t j é 8c-sûrent fou notn 7 & comme cette 
fj n fcene fe palTa en préfence des Domefti- 
nt ques , tout Paris en fat bientôt inftruit. 
[ie On en a beaucoup ri } mais la pauvre 
u j Marquife qui n’avoit pas les rieurs de 
^ fon côté , fut fe mettre dans fon lit , 8c 
- envoya chercher fon ConfefTeur, qui la* 
jr voyant au défefpoir, fo chargea d’aa- 
]f noncer la trifte nouvelle au mari, qui*. 
, s fe lailfa encore toucher. On lui fit crain- 
’ e dre pour la vie de fa femme : onl’alfura 

jj de fon repentir ^ 8c le bon homme lui 

e pardonna , à condition qu’elle n’y re- 
tourneroit plus , 8c engagea une terre 
pour payer fos fredaines. Voilà ce que 
'J vous vouliez lavoir , 8c ce que vos Da- 
mes ne feront pas fâchées d’apprendre 7 
puifque , comme vous me l’avez mar- 
* qué , elles aiment affez à fe divertir aux 
dépens de leurs compatriotes. A l’égard 
du Maréchal de Salon , je croyois que 
vous en aviez oui parler à Avignon , 8C 
je ne fongeois pas que vous aviez déjà > 
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il Lettres Historiques 
quitté ce Pays-là , quand il en parfît* 
Voici donc de quoi il s’agit. Salon, eft , 
comme vous favez , le Pays du fameux 
Nojlradamus) 8c ce fut là que fix mois 
avant la derniere paix , une voix fut 
adreiïee dans la nuit à un Maréchal fer- 
rant , qui lui ordonnoit, fous peine de 
grandes punitions , de partir en diligen- 
ce , pour venir dire au Roi des chofes 
qui lui feroient révélées , lorfqu’il feroit 
fur les lieux. On lui difoit aufli d’avertir 
l’Intendant de fa Province de fon dé- 
part, 8c de lui demander de quoi faire 
fon voyage. Le Maréchal obéit à la voix , 

8c fut dès le lendemain trouver l 'Inten* 
dant , qui fe moqua de lui , 8c le ren- . 
voya comme un vilionnaire. Cependant, | 
la Voix revint encore à la charge \ 8c à | 
la troifieme fois les menaces furent û 
terribles , que le Maréchal épouvanté, 
n’ayant rien pu obtenir de l’incrédule 
Intendant , vendit tout ce qu’il avoit chez 
lui , 8c fe mit en chemin , tout rempli 
de confiance. A la derniere journée , la 
Voix lui fit fa leçon*, il lui fut commandé . 
de demander à parler au Roi. On le re- 
buta 
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ê t Galantes, 13 
f * buta d’abord : il y en avoit même 
t qui craignoient quelque artifice là-def- 
x fous } mais le bon homme ne fè rebuta 

13 pas , il demanda toujours à parler au 

lt Roi , de la part de Dieu , difant qu’il 
n’apportoit que de bonnes nouvelles : & 
e comme les affaires n’étoient gueres 
l * meilleures que lorfque la Pucelle Jeanne 
3 vint demander audience , on crut qu’on 
1 ne devoit pas la refufer à celui-ci. Elle 
r a été fl fecrette que l’on ne fait point 
ce qui s’y eft dit. Ce qu’il y a de sûr , 
e c’eft que lorfque le Roi alloit à la Meffe, 
> ce nouveau Prophète s’étant trouvé fur 
fon paffage , M. le Maréchal de Duras 
dit : fi cet homme-là 11’eft pas fou , je 
1 ne fuis pas homme j & le Roi qui l’en- 

| tendit , Ce tourna &: dit : cet homme-là 

1 n’eft point fou , il parle de fort bon 

1 fens , & eft fort fage. Voilà tout ce que 

j’en fais \ bien des gens ont cherché à 
deviner le refte 5 mais c’eft un fecret 
qu’on ne juge pas à propos de révéler. 
Je crois que nous pourrions bien avoir 
encore un peu de guerre. Les Hollan - 
dois ont fait de mauvais complimens at* 
Terne IL B 
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14 Lettres Historiques 
Comte de Bviort , notre Ambaifâdeur» I 
Le Roi leur a envoyé M. d' Avaux à | 
place , pour adoucir les efprits \ mais il 
n’y a 'pas réufiï. Il me fetnble que les 
affaires commencent à fe brouiller, nous 
verrons à quoi tout pboutira. Cepen- 
dant , je fuis toujours , &c. A Paris ^cc. 

* • » • 

■ C i, — ■: —JT.?" ■ =» 

LETTRE XXVII. v 

u s m’avez mandé les plus jolies* 
chofes du monde. Je voudrois bien , 
IVladame , pouvoir vous rendre la pa- 
reille } mais la faifon efl préfentement 
llérile. On ne parle ici , à l’heure qu’il 
eft , que de Procès. Celui du Curé de 
Blaignac a un peu donné à rire. Ce pau- 
vre Prêtre a été accufé d’être forcier , 

&: obligé de foutenir un rude examen 
là-dçffus. Après avoir paru plufieurs fois 
fur la feliette , on le fit dépouiller ttffet 
nud devant tout le Parlement *, car on 
avoit fait alfembler exprès lesChambres 7 

là , à la réqujfitioo de fes aceufatews. 
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et Galantes. 15 
le prévenu fut vifité pour voir s’il n’avoit 
point ce qu’on appelle la marque du 
Diable. On crut d’abord avoir trouvé ce 
qu’on cherchoit \ & à la première mar- 
que noire qu’on vit fur fon corps , on lui 
enfonça une aiguille fort avant dans la 
chair \ mais ce pauvre Prêtre fit des 
cjis qui firent connoître qu’011 s’étoit 
mépris dans cet endroit-là j & comme 
par malheur pour lui il avoit quantité 
de petites marques noires , que nous 
appelions des feins , il n’en fut pas quitte 
pour la première piquure , il fut obligé 
d’en effuyer un grand nombre , mais 
aufïï ç’a été là le feul mal qui lui en eft 
arrivé. Le Parlement a connu fon inno- 
cence , & l’a renvoyé abfous dans fa 
Cure de Blaignac , & cet augufte Tri- 
bunal fe fèroit épargné le ridicule d’une 
pareille procédure , s’il s’étoit confor- 
mé , fur le chapitre des forciers , à la 
maxime du Parlement de Paris mais 
ces Meilleurs , ici , fe croient allez ha- 
biles d’eux- mêmes , & ne veulent point 
prendre modèle fur autrui : on dit qu’on 
va leur renvoyer une affaire d’impor- • 



1 6 Lettrés Historiques 

tance qui a déjà été portée devant biett 
des Tribunaux, de laquelle ils décide- 
ront en dernier relfort. Je ne fais li vous 
n’en avez pas entendu parler à Paris ; 
quoi qu’il en foit , comme le cas me 
paroît affez extraordinaire , je vais tou- 
jours , à tout ha fard , vous le conter. 
Une Religieufe , devenue amoureufe 
d’un Cavalier qui lui avoit conté fesrai- 
fons à la grille , fe réfolut à fauter les 
murs du Couvent pour courir après lui. 
L’Amour eft violent , à ce qu’011 dit , 
fous le voile, aufli-bien que fous le froc; 
ainfi , la Nonette / chercha tous les 
moyens qu’elle put imaginer pour fe 
procurer la liberté. Elle communiqua 
îon deffein à fon Amant qui trouvoit 
beaucoup de difficulté dans l’exécution; 
mais de quoi ne vient.on pas à bout 
quand on eft aidé par l’Amour ? Vous 
allez voir ce qu’il infpira à notre Reli - 
gieufe . Elle avertit fon Amant de fe 
trouver la nuit fuivante au lieu qu’elle 
lui marqua , fans fe mettre en peine 
d’autre chofe que d’avoir de bons che- 
vaux : elle lui dit que pour le coupelle 
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ia £voit trouvé ce qu’il falloit pour facili- 
te* ter fa fuite , & même pour en dérober 
dus la connoifîance à toute la terre , & le 
Y; j pria de 11e point s’informer des moyens 

ice .quelle avoit imaginés pour cela j mais 
ni- feulement de fonger aux chofes nécef* 
et, faires pour leur voyage : après quoi elle 
à le quitta pour aller mettre la main à 
i l’œuvre j & voici ce qu’elle fit , qui me 

es paroît un coup bien hardi. On avoit en- 

li. .terré ce jour- là une de fes Compagnes j 
&. comme la tombe n’étoit pas encore 
q fermée , elle entra dedans pendant que . 

s tout étoit endormi dans le Couvent , & ' 

e porta cette morte dans fa Cellule , la 

1 coucha fur fon lit , après quoi elle y mit 

t le feu , & à la faveur d’une échelle dont 
; elle avoit eu foin de fe munir, & quelle 
t fut aufii retirer enfuite, elle franchit les 
murs du jardin pour fe jetter entre les 
bras de fbn Amant qui l’attendoit avec 
impatience. Ils s’éloignèrent au plutôt 
de ce lieu \ & comme on n’avoit garde ( 
de courir après eux , leur voyage fut le 
plus heureux du monde : car l’incendie 
ayant oiis l’alarme dans le Couvent 9 

B 3 
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rfc Lettres Historiques 
toutes les Reügieufes avoient couru à la 
Cellule où étoit le feu : & comme la 
Religieufe morte étoit dans fes habits 
& déjà à demi brûlée , on ne douta 
point que la fugitive n’eût été la vi&ime 
des flammes. Ces pauvres Filles déplo- 
rèrent fon fort, & firent des prières 
pour le repos de fon ame , pendant 
quelle s’occupoit, peut-être, d’un foin 
tout oppofé. Enfin , par cet artifice , 
elle trouva le fecret d’affurer fa fuite , 
& de fauver l’honneur Ùe fa réputation. 
Dès que ces Amans furent en lieu de 
sûreté^, ils ne manquèrent pas de fe 
marier , mais fous d’autres noms. Le 
Cavalier donna dans le commerce & y 
gagna beaucoup de bien : ils eurent 
plufieurs enfans qui auroient été très- 
riches , fi les fcrupules de leur mere ne 
les avoit expofés à être ruinés par le 
Procès dont il eft préfentement quefi* 
tion. Cette femme ayant perdu fon 
cher époux , fut fi affligée de fa mort , 
que voulant mourir elle* même au mon- 
de, elle fe retira dans un Couvent , ou 
le repentir qu’elle a eu de fa conduite , 


Digitized by Googli 



et Galantes. 19 
l’a portée à en faire une confeiîion , dont 
fes enfans fe feroient bien pâlies j car 
ayant déclaré quelle avoit été Reli- 
gieufe , elle les a par-là déclarés bâ- 
tards , & par conféquent inhabiles à 
fùccéder. Les parens du 'défunt , fur 
cette déclaration , ont demandé fou hé- 
ritage , dont les enfans voudroient bien * 
n etre pas obligés de fe dégarnir j &c 
les uns & les autres en palferont par ce 
que le Parlement de Touloufe en ordon- 
nera, fuppofé que cette caufe y foit ren- 
voyée , comme on le prétend. Nous fau- 
rons cela après les Vacances } car à pré- 
ïènt on commence à faire des prépara- 
tifs pour aller en campagne. Les Dames 
de Touloufe , accoutumées à fe mouler 
fur la Cour , n’auront garde de refter 
dans leur Ville pendant que la Cour eft 
à Fontainebleau 5 elles fe font une loi da 
cela , comme de ne pas recevoir des vi- 
fltes les jours de pofte. Chacun doit al- 
ler dans ce temps-là à fes Terres: Ceux 
qui n’en ont point vont vifiter leurs 
atnis de campagne \ & depuis le Parle- 
ment julques au Savetier , & à la Ra* .. 
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vaudeufe , tout le monde déferte Tau± 
loufe , pour fe donner un air d’aller à fa 
campagne. On fe demande d’avance , où 
irez-vous palier cette année les Vacan- 
ces ? On m’a déjà fait cette queftion \ & 
comme je fuis bien aife de me mettre £ 
la inode , & que je ne veux pourtant 
pas aller dans les maifous d’autrui , 
quoiqu’on m’ait fait l’honneur de m’eu 
prier, j’ai rcfolu d’aller palfer lçs Va- 
cances à Bngmres. J’ai fait revivre pour 
cela certain rhumatifinc que vous m’a- 
vez connu autrefois , qui me fervira de 
prétexte. On dit que l’on fe réjouit à 
merveilles dans ce lieu-là ,.où les bains 
attirent des gens de tous les côtés. Cet 
alTemblage ne laiffe pas d’avoir fon mé- 
rite. Si je trouve là tout le plaifir qu’on 
m’y promet , j’aurai foin de vous eu 
rendre compte. Il y aura toujours du 
jeu à coup sûr } car il y a des gens qui 
y vont exprès pour cela. J’ai vu ici un 
Gentilhomme qui y porte tous les ans 
fon petit revenu } on l’appelle M. de 

R , & c’ell un cara&ere d’homme 

allez particulier : il eft boiteux ? parce 
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U* que (on pere , qui s’entendoit en che- 
û vaux , & qui avoit étudié un Livre in- 
m titulé le parfait Maréchal , s’avifa un 
> jour de lui faire mettre le feu à une 
& jambe , pour quelque petit mal qu’il 
2 avoit pendant fon enfance , &qui étoit 
it bien moins dangereux pour lui que la 
i paflîon qu’il a toujours eue pour le jeu. 
a 11 Ta pouflee fi loin, & a de fi plaifantes 
délicatelîes là- deflus, qu’ayant gagné à 
i Taris cent mille écus , M. le Duc de 
Roquelaure qui avoit été ami de foii 
pere , voulant tâcher de lui mettre quel- 
que chofe à l’abri de l’orage ,, le pria 
de lui prêter vingt mille écus. M. de R .... 
pénétrant Ion intention , lui dit qu’il 
étoit trop honnête homme , pour vou- 
loir excroquer le jeu : j’ai gagné cent 
mille écus , il faut , dit-il , Monfieur , 
que je les reperde. Il tint parole dès Ja 
même nuit & perdit tout y il ne lui refta 
qu’un louis qu’il voulut donner à lès 
porteurs pour les engager à le jetter 
dans la riviere , ce qu’ils ne furent pas 
d’avis de faire \ ainfi M. de R.... s’en 
revint chez lui avec là gloire d’avoir 
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joué cent mille écus. Du reffe, oncon-' 
noît ici M. le Duc de Roquelaure en 
perfeâion > il y a fait divers voya- 
ges , <k l’on m’a fait cent contes de lui 
tous plus plaifans les uns que les autres. 
On me difoit l’autre jour qu’une De- 
moifelle lui avoit donné fon paquet à 
merveilles. Il avoit été voir la plupart 
des Dames de ce Pays-ci , & en avoit 
oublié une qui le croyoit digne de fès 
empreflemens : la Dame regardoit cet 
oubli comme un affront } elle craignoit 
même que les autres n’en tiraflent avan- 
tage : ainfi elle pria un des amis du Duc 
de l’amener chez elle. Cet ami s’ac- 
quitta de fa commiflion } mais foit qu’il 
prît mal fon temps , ou que la mau- 
vaife étoile de la Dame influât là-def- 
fus , M. de Roquelaure , fc voyant forcé 
à faire cette vilite , protefta qu’il ne di- 
roit pas un mot. L’atni crut qu’il ne 
tiendroit pas fa parole \ avertit la Dame 
de l’heure. La Dame , de fon côté , eut 
foin d’airembler bonne compagnie chez 
elle, afin d’avoir autant de témoins de 
l’honneur qu’elle devoit recevoir j mais 
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:oj elle n’eut pas lieu de s’en applaudir. M. 
e: de Roquelaure vint comme illavoitpro- 
ïî mis } mais ce fut pour le camper dans 
k un fauteuil où il ne deflerra pas les 
rs dents. Un pareil procédé déconcerta’ ' 

> îoute l’aifemblée. La Dame méprifée en 
:ti crevoit de dépit , lorfque fa fille qui 
iai! étoit une petite perfonne très-jolie, la 
'« vengea pleinement. Ennuyée d’un fî 
fe long filence , elle fe leva tout d’un coup, 
z & après s’être approchée du Duc , elle 
02 fe mit à crier de toute fa force : Ah ! 
il- mon Dieu , Maman , AI, de Roquelaure 
t tft mort ! Cette faillie réveilla tous les 
c- efprits. On demanda à la petite fille ce 
J qu’elle vouloir dire ? Mais oui , infiftoit- 
j ■ elle , il e/l mort , ne voye[-vous pas bien, 
f quel put , & qu'il ne parle point ? N'ejl- 
! ce pas comme cela quon dit que nous fe~ 

|. rons après la mort? M. de Roquelaure fe 
i retira farts demander fon refte , 8 c laiffa- 

> à la compagnie la liberté de rire à fes 
i dépens, Je vous avoue que la vivacité 
! des gens de ce Pays-ci m’enchante. On 

me contoit dernièrement qu’un Gentil- 

kçffime Gafcon , fe fajfaut appelle* 
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Marquis à la Cour du Duc de Savok f { 
Madame la Duchelfe lui demanda , par 
dé ri (ion , dans quel Pays étoit fon Mar- 
quifat : il eft , Madame , répondit le 
Gafcon , fans héfiter , dans votre Royau- 
me de Chypre. La réponfe étoit un peu 
hardie \ mais il eft bien des chofesqu’on 
pardonne en faveur de 1 invention. Un 
Monfieur d’ici ayant reçu une lettre de 
fon cadet qui étoit dans le fervice y 
dont le ftyle ne l’accommodoit pas , lui 
répondit 9 que s’il le prelèntoit jamais 
devant lui 9 il lui cafleroit la tete dun 
coup de piftolet. L autre lui récrivit 
encore 5 & lui marqua ces deux mots 
feulement : amorce je pars. Je n’aurois 
jamais fini fi je voulois entreprendre- 
de vous rapporter tout ce que j’entends 
dire ici de joli. Je ne crois pas qu’il y » 
ait de Nation au monde qui ait la re- 
partie plus prompte que les Gafcons ; 
ni qui prenne plutôt fon parti. On me 
contoit dernièrement qu’un Officier de 
ce Pays-ci ayant obtenu du Roi une 
gratification de cinq cens ecus , fut trou- 
ver M. Colbert ? qui vivpit çlaus ce temps- 
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là , pour qu’il lui fît compter cette 
fbmme. M. Colbert, étoit à dîner avec 
trois ou quatre Seigneurs. Le Gafcon , 
fans fe faire, annoncer , entra dans la 
chambre où l’on mangeoit , avec l’effron- 
terie qu’infpire l’air de la Garonne , 
avec un accent qui pre démentoit point 
fon Pays , il s’approcha de fe table & 
dit tout haut : Meffieurs , avec votre per- 
ini/Tîo n^lequel de vous autres ejî Colbert ? 
Ceft moi , Moniteur , dit M. Colbert , 
qu’y a-t-il pour votre fervice ? Hé ! pas 
grand’chofe , dit l’autre , un petit ordre 
du Roi pour me compter cinq cons écus. 
M. Colbert qui étoit d’humeur de fe di- 
vertir , pria le Gafcon de fe mettre à 
table, lui fit donner un couvert, & lui 
promit de le faire expédier après le 
dîner. Le Gafcon accepta l’offre fans en 
faire de façon , mangea comme quatre , 
après quoi M. Colbert fit venir un de (es 
Commis qui mena M. l’Officier au bu- 
reau , où l’on lui compta cent piftoles : 
& comme il dit qu’il en devoit toucher 
cent cinquante , le Commis lui répon- 
dit t il elf vrai , mais on en retient cin- 
Tçmç U x ' C 
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qualité pour votre dîner. Cadedis , 
cria le Gafcon , cinquante piftoles un 
dîner ! je ne donne que vingt {ous à 
inon Auberge : je le crois , dit le Com- 
mis ; mais vous ne mangez pas avec M. 
Colbert , & c’eft cet honneur-là qu’on 
fait payer. Oh bien ! répondit le Gaf- 
con , puifque celaeft ainfi, gardez tout, 
il ne vaut pas la peine que je prenne 
cent piftoles \ j’amenerai demain un de 
mes amis dîner ici , &c cela fera fini. 
On rapporta ce difcours à M. Colbert 
qui admira cette gafconade , & fit comp- 
ter les cinq cens écus à ce pauvre Offi- 
cier , qui n’avoit peut-être pour lors 
que cela pour tout bien , & lui rendit 
mille bons offices dans les fuites. On 
en fit Thiftoire au Roi, & l’on convint 
qu’il n’y avoit qu’un Gafcon qui .fût 
capable d’une pareille chofe.. Adieu , 
écrivez-moi à Bagneres , & mandez* 
moi autant de nouvelles que vous en 
pourrez ramafTer } car je m’imagine 
qu’on en doit débiter beaucoup à ces 
bains, & il faut bien que je puilTe auffi en 
conter comme les autres : en revanche 
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je vous rendrai compte de ce qui le? 
paiera dans ce Pays-là. Je fuis , &c. A 
Touloufe , ce , 


LETTRE XXVIII. 

J E fbuhaite , Madame , que vous ayez 
autant de plaifir à Bagneres que j’en ai 
eu en lifant votre Lettre. Vos nouvel- 
les , & la maniéré dont vous les contez , 
tout cela a quelque choie de fi enga- 
geant , que franchement , je voudrais 
que vos Lettres fufient plus longues, 
& que vous m’en écrivifliez plus fou- 
vent. J’avois déjà oui parler de l’aven- 
ture de la Religieufe \ elle eft afiez ex- 
traordinaire , & j’aurais eu peine d’y 
ajouter foi , fi vous ne me l’aviez certi- 
fiée. Je vois aufii par tout ce que vous 
me dites , qu’on a raifon de vanter la 
‘ vivacité des Gafcons. Je fais bon gré à 
la petite perfonne qui a fi bien relancé 
le Duc de R.... Ce n’eft pas feulement 
en Gafcogne qu’il a trouvé à qui parler. 


t 
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& il fut un jour bien déconcerté chez 
Madame la Dauphine, Le Duc de la 

F courut avertir cette Princeffe qu’il 

avoit vu R,.„ dans fon antichambre qui 
montroit ce qu’il portoit aux filles 
d’honneur. Madame la Dauphine en fit 
fes plaintes au Roi , qui fit venir R.... 
pour lui demander raifou d’un pareil 
procédé} R,... nia le fait: on lui con- 
fronta la F.... quüconfirrna la chofe , 

& l’éclaircit en même-temps } car il dit 
au Roi : oui, Sire , j’ai vu R.... qui mon- 
troit ce qu'il porte aux filles de Ma- 
dame la Dauphine , car il leur montroit 
les^cornes. Cette affaire qui avoit d’a- 
bord été prife fur le ton férieux , de- 
vint comique , & R,... fut le feul qui 
n’en rit point. On dit que Madame la 
Dauphine ne fut pas contente non plus 
de la liberté que M. de la F.,„ avoit 
prifè de vouloir la faire donner dans le 
panneau} cette Princeffe qui étoit fort 
férieufe , n’aimoit pas qu’on fe familia- 
risât trop avec elle. L’Evêque de ***(*) 


(*) M. de Béthime , Evêfjue du Puy, 
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dit auflî quelque chofe d’aflez plaifant 
au Duc do.R.... un foir qu’ils étoient 
tous deux au fouper du Roi.*Vous con- 
noilfez le Prélat & fon grand nez , vous 
n’ignorez pas non plus que R.... eft 
* très-camard. Celui-ci, voulant faite l’a- 
gréable , dit à l’Evêque j hé ! de grâce , 
Moniteur , rangez votre nez que je puilfe 
voir le Roi : l’autre lui répondit fans 
s’émouvoir } hé ! mon Dieu, Moniteur, 
vous en voulez bien à mon nez ! croyez- 
vous qu’il ait été fait aux dépens du 
votre ? Cette réponfe fut trouvée plai- 
fante $ on en rit beaucoup , & je crois 
que vos Dames de Touloufi en riront, 
puilqu elles contioilTent le perlonnage. 
Vous me demandez des nouvelles , en 
voici. Monfeigneur le Dauphin eut ces 
jours palfés une efpece d’apoplexie : 
d’autres dilent que ce n’étoit qu’une in- 
digeftion. Quoi qu’il en (bit , il fut 
long-temps fans connoilTance 5 & l’on 
craignit beaucoup pour fa vie : ce fut 
environ minuit que cet accident le prit , 
lorfqu ’il voulut fe relever de fon prie- 
Dieu. Il n’y avoit dans ce moment qu’un 

C i 
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valet de chiens dans fa chambre , 8c ce 
fut celui qui lui fauva la vie : car comme 
il vit que le Prince étoit prêt d etoufFer, 
il lui ouvrit les dents avec fon couteau , 
& dans lé moment Monfeigneur vomit 
beaucoup. On dit que fans ce prompt 
fècotirs il étoit mort. Le valet des chiens 
eut foin de lui tenir la bouche ouverte 9 
au hafard de le bleffer un peu. Il ap- * 
pella en même-temps du monde , 8c 
toute la Cour fut bientôt fur pied. On 
' fit lever le Roi qui courut tout effrayé 
auprès de ce cher fils. Il l’appella plu- 
fieurs fois tendrement ! L’on a remar- 
qué que Sa Majefté ne l’a appellé fon 
fils qualors , & à Seaux , lorfqu’il l’em- 
pêcha de fuivre le Roi d 'JSfpagne. En- 
fin 5 Monfeigneur revint à lui , fut faigné 
& refaigné pendant la nuit , & le len- 
demain il étoit entièrement hors de 
danger. Cet accident a fervi à lui faire 
connoître combien il efl: aimé. Vous ne 
fauriez croire toutes les alarmes que 
l’on a eues ici fur fon chapitre. On cou- 
toit en foule à Verfcilles pour demander 
des nouvelles de fa fauté. Il n’y a pas 
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julques aux Harangeres qui n’ayent té- 
moigné leur zele dans cette occalïon. 
Ce corps li redoutable du temps de la 
minorité , vient à préfent de fe rendre 
célébré } car dès qu’elles curent appris 
le mal de Monfeigneur , après avoir 
tenu confeil, elles députèrent quatre de 
leur troupe à Verfailles , pour lui faire 
compliment fur fa convalefcence. Ces 
AmbafTadrices de la Halle fe préfente- 
rent à la porte de fou appartement j 
mais l’HuilHer ne jugea pas à propos 
de les faire entrer , ainfi elles s’en re- 
tournèrent fort mécontentes. Le foir on 
rendit compte au Roi du concours de 
monde qui étoit venu pendant le jour , 
& l’on 11e manqua pas de lui parler des 
Harangeres. Sa Majefté dit qu’on avoit 
eu tort de leur refufer la porte , & que 
leur zele méritoit qu’on leur laifsât 
voir Monfeigneur. Les Harangeres su- 
rent dès le lendemain matin ce que le 
Roi avoit dit. Le Confeil fut encore 


affemblé , & les quatre Excellences dé- 
putées tout de plus belle. Dès qu’elles 
furent arrivées à Verfailles } & qu’elles 
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fe préfenterent à la porte de Mon- 
feigneur , on les introduifit eu cérémo- 
nie dans fon appartement , & l’on fut 
en avertir le Roi , qui s’y rendit pour 
entendre leur harangue. Sa Majefté les 
trouva à genoux devant Monfeigneur , 
qui étoit tout debout en robe de cham- 
bre y l’une lui baifoit les pieds , l’autre 
le bord de fa robe : le Prince fouffroit 
cela patiemment \ mais il craignoit fort 
que par un excès de tendrelfe il ne leur 
prît envie de le baifer au vifage. Heu- 
reufement pour lui , il en fut quitte pour 
la peur. Pendant que les unes s’amu- 
foient à lui baifèr le« pieds , une autre 
difoit fort élégamment } que ferions- 
nous devenues , fi notre cher Dauphin 
fut mort ? Nous aurions tout perdu. 
Oui , répliqua la quatrième , tu as rai- 
fon , nous aurions tout perdu ; car notre 
bon Roi n’auroit jamais pu furvivre à 
fon fils , & il feroit fans doute mort de 
douleur. On admira la politique de 
cette femme , qui redreffoit fa com- 
pagne , de peur que le Roi ne fut ja- 
loux de l’affe&ion qu’elle témoignoit à 
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Monfèigneur. Sa Majefté ordonna qu’on 
leur donnât un de fes caroilès pour les 
promener par tout , & qn’on leur fît 
voir tout ce qu’il y a de beau à Ver- 
Jàilles . Elles fouhaiterent d’aller enten- 
dre Vêpres à la Chapelle , & on les 
plaça toutes quatre dans un banc de 
DuchelTes. Monfèigneur leur fit donner 
vingt louis , & le Roi autant \ après 
quoi comblées de biens & d’honneurs , 
le carofle du Roi les ramena à Paris . 
On leur fit traverfer la Ville , d’un pas 
d’Ambafladeur , & on les conduifit de 
ce train-là à la Halle , où elles furent 
rendre compte à tout leur Corps , de 
l’heureux fuccès de leur voyage. On 
les conduifit enfuite chacune dans fa 
inaifon. Le lendemain elles s’aflemble- 
rent encore pour voir à quoi elles em- 
ployeroient les quarante louis qu’on 
leur avoit donnés *, & elles délibérèrent 
de les employer à faire chanter un Te 
Dtum , pour la convalefcence de Mon- 
feigneur \ ce qui a été exécuté dans y 
FEglife de S. Eujiacke : il y avoit une 
fort telle mufique , & M. le Curé leur 
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en a donné pour leur argent tout au- 
tant qu’il en falloit. Monfieur , & une 
bonne partie de la Cour a aflifté à cette 
cérémonie , & l’aventure des Haran- 
geres a fait ici grand bruit. Cependant 
la fanté de Monfeigneur eft entière- 
ment rétablie $ mais on dit que cette 
attaque lui a fait un peii penfer à fa 
Confidence , & qu’il a promis à fon Con- 
feffeur de quitter entièrement la RaiJ?n y 
de laquelle il a déclaré avoir eu deux 
enfans. Je ne fais fi ces belles réfolutions 
tiendront ; & fi après le péril paffé , on 
n’oubliera pas ce qu’on a promis au 
Saint. Je fus hier chez la Comteffe d'Ef* 
trades , qui eft nouvellement accouchée, 
il y avoit bonne compagnie , & en- 
tr’autres le Lieutenant-Colonel du Ré- 
giment de fcn mari. La converfation 
tourna fur la Galanterie } on demanda 
lequel valoit mieux , ou d’une Coquette 
qui ne cherche qu’à plaire , & qui par 
fes maniérés laide foupçonner toute au- 
tre chofe , ou de celles qui , avec un 
extérieur modefte , ufurpent une répu- 
tation de vertu qu’elles ne méritent pas. 
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Il fe dît là-deffus bien de jolies chofes 
pour & contre, & l’on conclut enfin, 
comme Bujfi , qu’il falloit toujours gar- 
der les apparences. Je montrai là-defî 
fus la lettre où vous me parlez de cette 
Demoifelle Gafconne , qui par défefpoir 
s’eft accufée de ce dont on ne, l’auroit 
pas crue capable. Toute la compagnie 
convint , qu’il y avoit des femmes qui 
favoient parfaitement bien cacher leur 
jeu. Voilà , me dit une Dame en me 
montrant le Lieutenant - Colonel du 
Régiment d 'EJirades , .un Cavalier qui 
en fait des nouvelles \ allons , ajouta-t* 
elle , M. de la Bouchardiere , conte z- 
nous un peu votre hiftoire , elle pourra 
faire paroli à celle qu’on a mandée h 
Madame. Ce Gentilhomme , que la ter? 
minailbn de fon nom me doit faire 
croire Poitevin . , & qui de quelque en- 
droit qu’il foit, me parut un fort hon- 
nête homme , ne le fît point prier. II 
nous conta /qu’il avoit été amoureux 
dans Ion Pays d’une Demoifelle fort 
aimable & fort riche , qui ne le trouva 
point d’humeur de répondre à fa paf^ 
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fion j qu’il avoit une fœur qui étoit bonne 
amie de cette Demoifelle , & qui faifoit 
tout ce qu’elle pouvoit pour le fervir; 
mais que ni les foins de fa fœur , ni fa 
pafîion , rien n’avoit pu toucher le cœur 
de cette ingrate 5 que plufieurs années 
fe palferent fans que fa perfévérance , 
vertu fi rare au temps où nous fom- 
mes , fut recompenfée 5 mais enfin, 
continua-t-il , lorfque je 11’efpérois plus * 
& que je ne fongeois qu’à me pendre , 
je reçus une lettre de ma fœur , qui me 
marquoit de prendre la pofte pour venir 
profiter des difpofitions où ma maî- 
treife étoit pour moi ÿ mais qu’il fàlloit 
venir vite , quand je ne pourrois avoir 
congé que pour huit jours j que ma 
maîtrelfe vouloit m’époufer , & con- 
fentoit que je la quittais dès le lende- 
main de la noce , fi je ne pouvois pas 
refter plus long-temps avec elle j mais 
qu’on ne pouvoit pas renvoyer cette 
affaire fans s’expoüer à la faire man- 
quer , par des raifons que l’on me diroit 
en temps & lieu. Je reçus cette lettre 
à Nîmes > où nous dragonions les Hu- 
guenots * 
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guenots ; 8t je fus fi charmé de ce bon- 
heur , fur lequel je n’avois pas compté, 
que je crois que fi M. de Barbejkux , 
qui étoit pour lors notre Colonel , m’a- 
voit refufé mon congé , j’aurois rifqué 
le tout pour le tout , & je ferois parti 
au hafard de me faire calfer. Il me l’ac- 
corda cependant fort gracieufement , 8c 
je commençai mon voyage avec les im- 
patiences que ceux qui fe font trouvés 
en pareil cas peuvent imaginer. La 
pofte n’alloit jamais affez vite pour 
moi j je crevois tous les chevaux qu’on 
me donnoit , & je ne me donnois pas 
à moi-même le temps de manger ni de 
dormir. O 11 peut croire que courant de 
ce train-là , j’arrivai bientôt auprès de 
ma belle. Je la trouvai fort radoucie : 
elle s’cxcufa obligeamment de fes froi- 
deurs paifées , me dit qu’elle m’avoit 
toujours eftimé , 8c que fon heure d’ai- 
mer étant enfin venue , elle avoit été 
forcée de rendre juftice à mon mérite : 
qu’il n’étoit plus queftion que de nous 
marier au plus vite / avant qne de cer- 
tains parens qui étoieut pour lors ab- 
Tqmt IL ‘ D 
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fens , pufîent apporter des obftacles â 
notre mariage : que d’ailleurs^ comme 
fon changement ne manqueroit pas de 
faire du bruit , elle feroit bien ai{e 
d’être mariée avant qu’on eût le temps 
d’en raifonner. Je goûtai fort fës raifons , 
& j’en avois d’afiez fortes de mon côté 
pour qu’elle pût fe fier à mes emprefi- 
femens du foin de hâter nôtre maria- 
ge : aufli n’y perdis-je pas un moment 
de temps. Je montrai les ordres que 
j’avois de me rendre inceflamment à 
mon devoir} & en ma faveur , l’on pafia 
par-deflus bien des cérémonies : je fus 
difpenfé de tous les délais que l’on a 
accoutumé de laifier écouler en pareil 
cas. Enfin il arriva ce jour tant defiré, 
où je croyois me dédommager de tout 
ce que les rigueurs de ma belle m’a- 
voient fait fbuftrir , & auquel je croyois 
recevoir le prix de ma confiance. Ja- 
mais Roland n’a attendu la nuit avec 
tant d’impatience que moi : elle vint, 
ou fonpa , & je touchois quafi à mon 
bonheur, lorfque je m’en vis éloigné 
par un accident qui me caufa de grau- 
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clés alarmes 3 car à peine avoit on achevé 
de fouper , que ma nouvelle époufe fut 
attaquée d’une colique fi violente , 
qu’on crut qu’elle ailoit mourir. Toute 
la compagnie s’emprefla pour lui don- 
ner du fecours : les uns chauffoient des 
ferviettes 3 les autres la frottoient avec 
de l’eau t de la Reine de Hongrie 3 pour 
moi , je ne favois ce que je faifois , 8c 
j’étois fi troublé, que fi l’on me don- 
noit une bouteille je la lailfois tomber 
par terre : je jettois les ferviettes dans 
le feu au lieu, de les chauffer : je m’ar- 
rachois les cheveux , & je pouffois de 
cris auffi aigus que ceux de ma belle ; 
jufques à ce qu’un troifieme incommode 
vint auffi tenir fa partie dans ce beau 
concert , & s’avifa de nous fervir 
d’Echo. Ce fut un beau petit garçon , 
dont l’épou{e accoucha , au grand éton- 
nement des affiffans. Chacun fe regar- 
doit fans parler : on eut dit que toutes 
ces perfonnes étoient autant de ftatues , 
& que la vue de cet enfant avoit fait le 
même effet que faifoit autrefois celle de 
Medufe . Enfin, quand on commença de 
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revenir de cette première furprife , on 
longea à mettre l’accouchée au lit , & à 
lui donner les lècours nécelfaires , de 
même qu’à fon enfant. Bien des gens 
me firent l’honneur de croire que j’en 
étois le pere , & que les rigueurs que 
la belle avoit paru avoir pour moi , 
n etoient qu’une feinte , pour dépayfer 
les gens & tromper les intéreflés. Ce 
ioupçoii netoit pas fans apparences 5 
mais je favois bien à quoi m’en tenir , 
& tout mon embarras étoit de démêler 
quel étoit ce rival duquel je ne m’étois 
jamais douté. Pendant que je rêvois à 
cela , & que la confufion & le dépit 
me faifoient former des réfolutions vio- 
lentes } la Dame , prelfée par fes re- 
mords , me fit appeller j & après m’a- 
voir demandé pardon , elle me dit in- 
génument , qu’elle avoit toujours rendu 
juftice à mon mérite : & quelle m’au- 
roit rendu heureux ? dès le commence* 
ment de ma paiîion , fi fon cœur n’avoit 
pas été engagé ailleurs avant que je la 
lui euffe expliquée j que par les foins 
quelle avoit pris de cacher fou intrigue. 


Digitized by Google 



I 


1 


et Galantes. 41 
perfbnne ne s’en étoit douté , & elle 
s’étoit acquife cette réputation de pru- 
de , que la médifance 11’avoit jamais 
ofé attaquer $ mais qu’enfïn , ayant 
perdu Ton amant qui venoit d’être tué , 
elle m’avoit préféré à tous ceux qui 
l’avoient recherchée , efpérant que 
j’ignorerois toujours ce qui s’étoit pâlie 
avant mon bail } & ayant delfein de le 
réparer en quelque maniéré , par une 
tendreire & une fidélité inviolable, que 
les me fu res qu’elle avoit prifes là-deilus 
lui avoient paru juftes :que comme elle 
favoit que je ne pouvois rcfter que peu 
de jours auprès d’elle j elle comptoit 
d’aller d’abord , après mon départ , à la 
campagne , & que fous prétexte d’y 
cacher fes larmes , elle y accoucheroit 
incognito , s’étant déjà afiiirée pour cela 
des perfonnes dont le miniftere lui étoit 
néceiraire , & qu’elle avoit' engagées à 
lui garder le fecret : mais qu’elle voycit 
bien que s’étant trompée dans fon cal- 
cul , après la fcene qu’elle venoit de 
donner , je n’étois pas homme à vouloir 
vivre avec elle ? ainfi fon delfeiu étoit 
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d’aller cacher la honte dans un Cou- 
vent , & de me faire une donation de 
tout fon bien. Je» lui avois prêté jufques- 
là une grande attention , nous dit M. 
de la BouchardUre } mais je l’interrom- 
pis dans cet endroit pour lui dire , 
qu’elle pouvoit faire de fon bien & de 
fa perfonne tout ce que bon lui fetn- 
bleroit \ que je ne prétendois plus rien , 
ni fur l’un , ni fur l’autre , après quoi 
ayant, fait une grande révérence , je 
repris la pofte pour aller rejoindre le 
Régiment que je trouvai toujours oc- 
cupé à faire la million. Comme je pré- 
voyois bien qu’il me faudroit elfuyer 
quelques railleries , je pris le devant Jà- 
delfus , en contant moi-même cette 
aventure à tous mes camarades } je la 
conte encore , comme vous voyez , 
Madame ? dit-il , en s’adrelfant à moi , 
à tous ceux qui ont envie de la favoir. 
Tout le monde convint qu’il prenoit le 
bon parti dans cette affaire , je le re- 
merciai en mon particulier du récit 
qu’il avoit eu la bonté de nous faire , 
parce que ç’avoit été en ma faveur qu’il 
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s’en étoit donné la peine. Chacun fit 
en fuite fes réflexions là-deflus , qui ne 
furent pas avantageufes à notre fexe 5 
vous y ferez aufii les vôtres. J’ai trouvé 
quelque chofe de fi plailant dans cette 
hiftoire, que j’ai cru que je devois vous 
en faire part. J’elpere aufiî que vous 
me ferez une petite relation de ce qui 
fe paflera à Bagneres , où je vous fouhaite 
bien du plaifir. De mon côté je vous 
donnerai des nouvelles de Fontaine- 
bleau , où je compte d’aller , & où t 
comme par - tout ailleurs , je ferai 
toujours , &ç. A Paris , ce. 
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LETTRE XXIX. 

J E fuis ici depuis huit jours , Mada- 
me , & du train dont on s’y prend , je 
crois que j’y pourrai bien palier fix fe- 
maines fans ennuis : car depuis le ma- 
tin jufques au loir , on ne longe qu’à 
s’y divertir. Il y a déjà fort bonne com- 
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pagnie , & il en arrive encore tous les 
* jours. On y voit des perfonnes de tous 
les Pays &: de tous les âges. & cette 
diverlité fait un compofé allez agréable. 
La lîtuation du lieu a aulîi fes commo- 
dités. Bagneres eft une petite Ville bien 
jolie , fur la riviere d’Aldoure. Je ne 
vous parlerai point de fon ancienneté , 
ni du nom fous lequel fes bains étoient 
connus du temps des Romains car vous 
avez eu la bonté de turlupiner un peu 
fur ce que je vous ai dit d 'Avignon , & 
de tourner ma fcience en ridicule} ainlî 
je n’ai garde de vouloir à l’avenir faire 
la lavante , je vous dirai feulement , 
que Bagneres eft près de Barégnes , où 
il y a des bains admirables pour les 
bleftures. Ceux-ci font pour les^ maux 
qui viennent naturellement \ & les uns 
& les autres font très-fréquentés. Les 
Invalides de Barégnes viennent quelque- 
fois augmenter la bonne compagnie de 
Bagneres , & l’on voit fouvent ici des 
Officiers dé la première volée : on y 
joue gros jeu ; on y boit autre choie 
que de l’eau. L’amour fe met attffi de la 
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partie} 8c enfin , on eft fi fort occupé 
des plaifirs , que l’on 11 e fe donne pas le 
temps de fentir aucune indifpofition : ce 
que je vous dis cil au pied de la lettre. 
J’avois cru jufques ici que le mal fe 
faifoit toujours fentir par-tout : mais 
j’ai vu une chofe qui me fait compren- 
dre qu’un peu de diflipatiou engourdit 
les douleurs. Le Chevalier de Gondrin , 
frere du Marquis de Terme , eft venu 
ici , pour chercher du remede à des 
maux dont on prétend qu’il doit moins 
accufer Mars , que quelqu’autre Divi- 
nité. Ces maux , de quelque part qu’ils 
viennent , lui caufent des douleurs li 
terribles dans les jambes , qu’il eft 
obligé de les remuer continuellement , 
8c de faire des confortions effroyables y 
cependant , dès qu’il eft appliqué au 
jeu , ces mouvemens convulfifs celfent , 
il paroît auftî tranquille qu’un autre : 
mais le jeu fini , il fe reffouvient de fon 
mal , 8c le mouvement recommeuce 
tout de plus belle } ce qui fait bien voir, 
comme dit La Fontaine , qu’opinion 
chez les hommes fait tout. Je m’ima* 
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gine que la fermeté qu’on a admiré 
dans les anciens Philofophes , venoit de 
ce que leur efprit , toujours occupé de 
grandes chofes , ije faifoit pas l’hon- 
neur à leur corps de penfer à ce qui le 
regardoit , & par conféquent ne fentoit 
aucun des maux qui accablent le vul- 
gaire. Le Chevalier de Gondrin eft très- 
Philofophe au jeu , & l’on voit bien que 
c’efi: fa palîion dominante. Il a avec 
cela de l’efprit , & de la politelfe j il 
fait même des vers , & l’on prétend 
qu’il remplit des bouts rimés , où il 
peint Ion état dans le temps qu’on tra- 
vailloit à l’en tirer par les remedes les 
plus violens. C’eft un nommé Etienne 
qui avoit entrepris de le guérir , à qui il 
s’adrelfa: voici les Vers. 

De mon corps écloppé je n’ai plus que le BuJJe , 
Tous mes membres perclus font autant de Glaçons, 
Pour avoir en Amour fourni trop de Moijfons , 
Tant j’étois au Combat un Champion Robufîe ; 
J’aurois raflafié la Famille d 'Augujle, 

Et même aux plus vaillans fû donner des Leçons ; 
A prélent je ne puis que faire des Chanfons. 
Hélas ! dans cet état, que ma douleur eft Jufie ! 
Il n’en C'Hoit pas moins pour abattre l'Orgueil , 
Que me donnoit d’iris le favorable Accueil, 
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A mes brûlans defirs on a mis une Digue ; 

Etienne , mon Ami , fais jouer ton Rcjfort , 

Guéris-moi promptement , St d’une main Prodigue , 
De tout mon peu de Bien je te fais un Tranfport. 

Voilà , en racourci , le portrait du 
Chevalier de Gondrin : vous jugez bien. 
Madame , que ce n’eft pas un amant 
fort dangereux. Cependant , comme il 
faut mettre tout à profit, je le fais jouer 
& caufer tout mon fou. Il eft comme 
vous favez , germain de M. de Mon - 
tefpan , 8ç comme moins intérefle , il 
ne fe fait pas de peine de parler de l’a- 
venture de la chere coufine : il m’en a 
conté des circonftances aflez particu- 
lières. Il me difoit l’autre jour , qu’il 
étoit chez le Marquis d'Antin fon on- 
cle , pere de M. de Montefpan , lorf- 
qu’il reçut une lettre de Paris , dans 
laquelle on lui marquoit , que le Roi 
étoit amoureux de fa belle-Fille , & 
que le bon-homme avoit interrompu fa 
le&ure en criant : Dieu foit loué ! Voici 
la fortune qui commence à entrer dans 
notre maifon : il m’a parlé aufiî de tou- 
tes les extravagances que fit M. de 
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Montefpan là-deffus , lorfqu’envifageant 
la choie d’un autre œil que fou pere * 
il fut à la Cour avec un grand deuil , 
chercher à altérer fa fauté pour pou- 
/ voir gâter celle de fa femme > fi les 
précautions que l’on a pris pour la 
mettre à couvert de fes approches , ne 
l’avoient garantie de ce péril. Enfin , 
comme pour fe venger de Madame de 
Montaufier , qu’il croyoit avoir favorifé 
les defïeins du Roi , il avoit fait prier , 
au nom de cette Duchefie , une bonne 
partie de la Cour à dîner chez elle , & 
qu’au milieu du repas il avoit dit à 
toute la compagnie , que c’étoit lui qui 
les avoit fait ralTembler , pour leur 
faire voir la plus fameufe entremetteufe 
de la Cour il lui donna même un au- 
tre nom , dont je ne trouve pas à pro- 
pos de me fervir , il renverfa la table , 
& fit un fi terrible fracas , que l’on 
prétend que Madame de Montaufier en 
perdit l’efprit. Elle crut enfuite avoir 
vu fon fantôme , un jour que fa dévo- 
tion l’avoit arrêtée à la Chapelle après 
la Meffe du Roi , & qu’elle s’en ve - 
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nolt feule par la grande Gallerie , qui , 
comme vous favcz , conduit aux af>par- 
temens 5 elle crut voir à fon côté une 
Dame faite & mile tout comme elle. 
Cette vilion letonna ; & comme la 
Gallerie cil longue , après avoir mar- > 
ché quelque-temps avec fa femblable , 
qui lui rendoit regards pour regards , 

& faluts pour faluts , elle lui demanda 
fon nom. L’autre lui répondit quelle 
ctoit la Duchelfe de Montaujier. Cette 
réponfe, que la véritable Duchelfe crut 
entendre , l’épouvanta : elle courut dans 
fon appartement , où l’on s’apperçut 
bientôt du délordre de fon efprit. Cha- 
cun railonna fur cette aventure : les 
uns la rejettoient comme faulïe , d’au- 
tres y ajoutoient foi , St difoient , que 
Madame de Montdujur étant de la 
rnailbn de Lufignan , pouvoit fort bien 
avoir vu fon fantôme , puifque cela ar- 
rivoit ordinairement aux perlbnnes de 
cette famille , lorfqu’ils étoient près 
de mourir. La mort de Madame de 
Mantaufier qui arriva bientôt après , 
fembloit fortifier çette opinion j pour 
Tome IL E 
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moi , qui ne donne pas fort dans le 
merveilleux , je m’imagine que Madame 
de Montaufier vit fa figure dans les 
glaces de la grande Gallerie^ & que 
fon efprit , déjà un peu troublé par 
l’algarade de M. de Montefpan , lui 
perfuada toute autre chofe. Mais pour 
revenir aux contes du Chevalier de 
Gondrin , en voici un allez plaifànt. 
Madame de Montefpan , apres avoir été 
déclarée Maîtrelfe du Roi , fut un matin 
faire des emplettes au Palais ÿ & ne 
voulant pas qu’on mît dans fbn carofTe 
ce qu’elle avoit acheté , elle chargea la 
Marchande de lui faire apporter chez 
elle j & de peur de qui pro quo , elle lui 
demanda fi elle la connoilfoit bien ? 
Oui vraiment , Madame , lui répondit 
la petite Marchande ; j’ai bien l’hon- 
neur de vous connoître : n’eft-ce pas 
vous qui avez acheté la charge de Ma- 
dame de la Valiere ? Je ne fais comment 
Madame de Montefpan prit la chofè ; 
mais je fais bien que je n’ai de ma vie 
tant ri que lorfque le Chevalier me la 
conta. 11 me . dit encore , que lorfque 
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Madame de Montefpan fut difgraciée , 
elle voulut rendre au Roi les pierreries 
dont il lui avoit fait préfent, & les lui 
envoya dans une caffette. Le premier 
mouvement du Roi fut de ne pas les re- N 
cevo'ir , mais Madame de Maintenon 
qui étoit auprès de Sa Majefté , le pria 
d’ouvrir la caffette, & lui confeilla d’eu 
tirer les bijoux qu’elle trouva les plus 
beaux. On envoya enfuite le relie à 
Madame de Montefpan , qui comprit 
qu elle avoit fait une fottife , & qui 
garda ce qui lui reftoit , n’en voulant 
pas faire une fécondé en le renvoyant 
encore. Voilà tout ce que le Chevalier 
m’en a dit : mais rien ne me réjouit 
tant que la. charge de la Valiere. Il m’a 
conté aulïî , qu’une femme dont le Mar- 
quis de Terme avoit été amoureux , 
s’étant mariée à un Seigneur de la 
Cour, & étant accouchée un peu avant 
le temps , comme on tâchoit de confo- 
ler le mari fur la perte de ce petit 
Avorton, une perfonne de la compagnie 
lui dit malicieufement : ne craignez 
rien, l’enfant vivra , car il eft à Terme • 
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Je ne fais fi le mari entendit lequivo- 
que j mais il y eut des gens qui en ri- 
rent beaucoup. Il y a ici une pauvre 
petite femme, dont l’aventure me feroit 
/ encore bien rire , (i Ion état ne me fai- 
foit pitié : elle eft tombée en paralyfie 
par les grâces de fbn mari. Ce malheu- 
reux s’avifa , le premier foir de fes no- 
ces , au lieu de lui marquer fa tendreffe, 
il s’avifa , dis-je , de lui faire les quef- 
tions du monde les plus injurieufes , &, 
lui demanda fort férieufement , fi elle 
n’avoit favorifé aucun de fes Amans , 
& exigea quelle affirmeroit la chofe 
par ferment. Il lui dit que cette confef- 
fion étoit néceffaire à fbn repos } & 
comme la jeune femme s’affligeoit de 
fes fotipçons , il crut qu’au lieu de les 
détruire de la maniéré qu’il le fouhai- 
toit , elle ne cherchoit qu’à éluder la 
chofe , de peur de faire un faux fer- 
ment ; & commençant à faire le mau- 
vais , il s’écria : ah ! malheureufe , vous 
11’ofcz jurer , je vois à quoi je* dois m’en 
tenir , & vous n’aurez jamais de repos 
avec moi , que vous n’ayez dit que vou^ 
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Voulez que le diable vous emporte , fi 
ce que je crains efi véritable. La pau- 
vre femme qui vit bien qu’il falloit en 
paffer par-là , dit quelle confentoit que 
le diable l’emportât fi elle étoit coupa- 
ble. Mais à peine avoit elle achevé de 
prononcer le mot , quelle fe fentit en- 
lever par des mains velues armées de 
griffes. Le fantôme qui lui parut d’une 
taille gigantefque , la mit fur fon cou. 
En fe débattant elle fentit qu’il avoit 
des cornes fur la tête , & enfin , tout 
l’équipage diabolique. Elle fit des cris 
épouvantables. Le mari lui difoit du lit, 
qu’elle n’avoit qu’à avouer le fait , fi elle 
vouloit obliger le diable à lâcher prife , 
& que c’étoit là la punition d’avoir 
fait un faux ferment i mais c’étoit des 
paroles perdues , la femme n’entendoit 
plus rien , tant la peur l’avoit faille. Le 
diable la tranfporta au plus haut de la 
mailbn , où il la laifTa fans connoif- 
fance , & revint faire fon rapport au 
mari , qui enfuite ordonna qu’on tâ- 
chât de la faire revenir. On y eut beau- 
coup de peine j mais enfin , à force de 
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ioins , on la rappella à la vie. Maïs 
c’eft Une vie bien trifte, puifqu’elle en 
eft reftée paralytique. Il eft bon de vous 
dire que ce prétendu diable étoit un 
Valet qu’on avoit ainlï déguifé , & qui 
étoit caché fous le lit , pour jouer Ion 
rôle au premier lignai du mari. Tous 
les Médecins difent que cette pauvre 
femme en mourra ^ & je vous allure 
que fi la chofe dépendoit de moi , je 
ferois pendre ce malheureux , comme 
bourreau de fa femme. Mais à propos 
de paralyfie , il eft arrivé depuis peu un 
miracle allez près d’ici, dans un lieu 
où il y a une Notre-Dame de LieJJe , 
qui fait , ‘dit-on , des chofes extraordi- 
naires. Cette Notre-Dame eft fervie par 
des Bénédiéfins de fort bon commerce, 
auxquels elle procure un gros revenu , 
qui ont du bon vin , & qui reçoivent 
fort bien les gens chez eux. Ces bons 
Peres regaloient un jour un nommé 
Monlieur Difautier qui les étoit venu 
voir , & qui n’ayant pas apparemment 
ce qu’on appelle la foi des miracles , 
révoquoit un peu en doute ceux dont 
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les Moines fe vantoient. La difpute 
s’échauffa de part &. d’autre} & enfin , 
Monfieur Difautier leur dit : fi vous avez 
tout le pouvoir dont vous vous vantez , 
pourquoi 11e guériffez-vous pas un Pay- 
ûin de ce Village-ci , qui eft paralyti- 
que depuis dix - huit ans ? Cette cure 
vous feroit honneur. Les Moines fe re- 
tranchèrent fur le manque de foi du 
malade. Hé bien ! dit Monfieur Difau- 
tier y qui avoit quelques verres de vin 
de trop, je m’engage moi à le faire 
marcher dès ce foir , fans confulter fa 
foi. On fît là-deffus une gageure , & 
Monfieur Difautier ne demanda pour 
fbn expédition , qu’une robe de Béné- 
di&in , qu’il accommoda d’une maniéré 
extraordinaire } après quoi il fe rendit 
chez le malade , dans le temps qu’il 
étoit feul avec une* petite fille qui le 
gardoit. Il donna en entrant une com- 
mifilon à la petite fille , & s’approcha 
d’un pas grave du lit où le paralytique 
giffoit depuis dix- huit ans , il lui dit 
qu’il avoit eu pitié de fon état , & qu’il 
étoit venu dans le deffein de l’en tirer, 
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à condition qu’il fe donneroit à lui } & 
qui êtes-vous , lui dit le malade en 
tremblant ? Je fuis le diable , répondit 
M. Difautier , en faifant deux ou trois 
grimaces fi terrible* , que le malade 
épouvanté fauta du lit en bas , fans con- 
fulter fes forces \ & la peur lui en four- 
nit allez pour s’enfuir & courir par-tout 
le Village. On eut même beaucoup de 
peine à l’arrêter } & quoique fon mal 
lui revînt enfuite , M. Difautier ne laiffa 
pas de gagner la gageure , puifqu’il 
ï’avoit fait non feulement marcher , 
mais même courir. C’eft un fait qui 
vient d’arriver , & que, perfonne ne 
peut révoquer en doute. Voyez ce que 
peut faire la peur ! J’ai oui dire à Tou- 
loufe , qu’un jeune homme ayant été 
condamné à mort , & l’exécution ayant 
été , par quelqu’accident , renvoyée au 
lendemain , fes cheveux qui étoient 
noirs comme geai , devinrent en une 
nuit , tous blancs comme neige, fï-bien 
que les Juges , furpris de cette méta- 
morphofe , trouvèrent qu’il falloit que la 
nature eût terriblement fouffert , pour 


Dîgitized by Google 



1 


et Galantes. 57 
produire un pareil changement , St fi- 
rent gracé au criminel en faveur de 
cette fouffrance. Au refie , je fuis fort 
aifê que l’Evêque du Puy ait un peu 
rabattu le caquet du Duc de Roçuelaure j 
j’en ai ri ici avec M. de MombeL , Syn- 
dic de la Province du Languedoc , qui 
ni a conté , que l'Evêque du Puy avoit 
trouvé à qui parler à fon tour dans ce 
Pays ci , St que feu M. de Cons , Evê- 
que de Nîmes , lui avoit donné fon refie 
dans rAffemblée des Etats. Vous re- 
marquerez en paffant , que la Ville de 
Nimes eft heureufe en Evêques. Celui 
dont il s’agit étoit un des plus beaux 
efprits de fon temps } mais homme • 
d’une fort baffe naiffance , St qui 11e 
devoitqu’à fon mérite , le rang auquel 
il étoit monté. Cet Evêque , tel que je 
viens de vous le dépeindre , difputoit 
contre celui du Puy , qui , fier du nom 
de Béthune qu’il porte , St chagrin de 
ce que l’Evêque de Nîmes l’emportoit 
fur lui par fon éloquence , fe retrancha 
fur l’inveCtive, St lui reprocha en pleins 
Etats , la baffeffe de fon extraction. 
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Mais l’Evêque de Nîmes $ ans fe fâcher* 
lui répondit d’un ton de mépris : {i vous 
avie^ été fils de mon pere , vous garde- 
riez les cochons. Tous les Seigneurs des 
Etats admirèrent cette réponfe , qui 
remplit l’Evêque du Buy de confufion , 
& je la trouvai fi jolie , que j’ai cm 
que je devois vous en faire part. Eu 
effet , il n’eft rien de fi ridicule que ces 
gens qui , pour fe rendre recomman- 
dables , font obligés de fouiller dans le 
tombeau de leurs Ayeuls. C’eft-là ce 
qu’on appelle fe parer d’un mérite em- 
prunté, & il cft bien plus glorieux de 
fe faire valoir par fon propre mérite : 
du moins , à mon’ choix, j’aurois mieux 
aimé jouer le rôle de M. de Cons , que 
celui de M. de Béthune. On attend ici 
tous les jours l’Evêque de B .... appelle 
M. de B .... les Médecins l’envoyent 
aux eaux pour tâcher de difliper fa mé- 
lancolie. Ce pauvre Prélat fut Député 
des Etats pour porter le Cahier au Roi; 
commiflion qui , outré qu’elle rapporte 
de l’argent , procure encore l’honneur 
de haranguer Sa Majefté. Notre Evê- 
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que s’y préparait à grand’force , 
comptoit déjà d’effacer toute l'élo- 
quence de M. Fléchier : mais quoiqu’il 
eût un an devant lui , il ne put jamais 
venir à bout de fa harangue , & n’eut 
pas le courage de la prononcer. Cela 
l’expolà aux rifées de la Cour ; il en 
revint dans une efpece d’égarement de 
raifon , qui a enfin dégénéré en mélan- 
colie. On dit que ce n’eft pas la pre- 
mière fois que fon efprit lui a fait faux- 
bond , & qu’un jour qu’il faifoit l’ou- 
verture des Etats de la Province , il 
demeura court devant cette - illuftre 
Affemblée , au milieu de fon Sermon $ 
ce qui donna lieu à ce couplet de Chan- 
fon. 

Petit homme vain , 

Qui jafez fans fin. 

Pour vous faire taire , 

L’unique fecret , 

A ce qu’on dit , eft 

De vous mettre en Chaire. 

\ • 

Vous voyez , Madame , qu’on n’é- 
pargne pas plus les Prélats que les au- 
Ires gens. Audi ne fe difliuguent - ils 
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gucres pour la plupart , du relie cîes 
hommes. Ils fe donnent ici beaucoup 
plus de libertés qu’aiileurs : & s’il vous 
îouvieiit , le ferment du Duc de la Feuil - 
lade , lorfqu’il vouloit affirmer quelque 
chofe au Roi , étoit de dire : Sire , je 
veux être damné comme un Evêque du 
Languedoc , li ce que j’ai l’honneur de 
dire à Votre Majefté n’eft pas véritable. 
Il s’y en trouve pourtant qui font gens 
de bien r ou qui paroilfent tels , 8c 
l’Evêque de Mirepoix palfe ici pour un 
petit Saint. Il lui arriva dernièrement 
une aventure qui l’embarralfa beau- 
coup} il allait voir l’Evêque d éPamiers, 
qui eft un dévot comme lui. Les che- 
, mins de Mirepoix à Pamiers étoient fort 
mauvais , li bien que Ion carolfe verlii 
dans la boue , fans qu’il fût poffible au 
Cocher de le relever. M. de Mirepoix 
fe tira comme il put du bourbier , 8c 
s’affit fur une pierre , pendant que fes 
gens aidoient de toute leur force au 
Cocher , qui , défefpérant de pouvoir 
fortir d’affiaires , dit à Ion Maître : Mon- 
iteur , il faut palier ici la nuit 3 car tant 

que 
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que vous ferez préfent, je ne puis point 
faire aller les chevaux. M. de Mirepoixy 
furpris de ce que lui difoit fou Cocher , 
lui en demanda la raifon} c’eft , répon- 
dit l’autre , parce que je n’ofe jurer 
devant vous \ & que fi je ne jure , nous 
lie pourrons jamais nous tirer d'ici. Le 
bon Evêque ne pouvant en tirer autre 
chofe , lui dit : hé bien ! puifqu’il le faut, 
jure donc , mais bien peu. Le Cocher 
profita au plutôt de la permifiion , & 
les chevaux accoutumés à ce jargon , fe 
relevèrent au plus vite. On a un peu ri 
de la complaifance du Prélat , mais le 
tout a été fait à bonne fin. Comme je 
n’aime pas beaucoup le jeu , je le quitte 
dès que je puis trouver à caufer , ce 
qui n’eft pas difficile : car nous avons 
ici quantité de conteurs. Leurs hiftoi- 
res me réjouilfent \ mais comme vous 
avez des occupations plus agréables à 
Taris , Vous pourriez bien vous laffer 
enfin de mes récits. C’eft pourquoi je 
vous louhaite le bon foir , & vais me 
coucher , auffi-bien il eft deux heures 
après minuit. Je fuis, ôcc. A Bagnercs eu 
Tome IL F 
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' LETTRE ' XXX. 

je fuis aile , Madame , que 
vops n’aimiez pas le jeu ! Ce plailir ne 
feroit que pour vous , & j’ai ma part de 
celui que vous prenez à vous faire con- 
ter les hiftoires du Pays où vous êtes. 
Vous m’avez même appris des circonf- 
tances de celle de Madame de Mon - 
tefpan que je n’avois jamais fues. Votre 
Evêque de Beÿers méritoit bien qu’on 
lui jouât le tour qu’on fit ici à un Abbé 
du grand air , qui après avoir prié la 
Cour & la Ville à un Sermon d’apparat 
qu’il prononça dans l’Eglife des nou- 
velles Catholiques , demeura court au 
milieu de cette belle AfTemblée. Vous 
pouvez juger du chagrin que cela lui fit j 
& pour l’augmenter encore , ilfe trouva 
des perfonnes charitables qui lui écri- 
virent une grande lettre là-delTus , dont 
o l’adreffe étoit : A Monfieur l'Abbé*** , 
demeurant en Chaire aux nouvelles Ca- t 
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tholiques . Cette adrelTe auroit anflî bien 
convenu à l’Evêque de Be^iers qu’à lui, 
& vous voyez bien qu’on eft auftî mé- 
chant ici qu’en Languedoc. Je crois mê- 
me que les Prélats y font tout aufti li- 
bertins , témoin notre défunt Archevê- 
que. J’ai oui dire que dans le temps qu’il 
aimoit Madame de Bretonvilliers , le 
mari le furprit un jour un peu en dé- 
sordre auprès de cette Dame , & qu’eti 
homme fage il referma la porte & for- 
tit j mais ayant rencontré des gens qui 
montoient , il fit de grands fignes de 
croix avec la main, & donna des béné- 
diéfions à droite & à gauche à tout ce 
qu’il rencontra. Un de fes amis qui «fe 
trouva fur la montée , fiirpris de cette 
nouveauté en demanda la raifon? C’eft, 
répondit M. de Bretonvilliers , fans s’é- 
mouvoir , que M. l’Archevêque fait là- 
haut ma befogne , & qu’il eft jufte , 
puilqu’il prend cette peine , que je faflè 
aufli la fienne. Le Clergé eft corrompu 
par-tout , & l’on ne s’occupe pas plus 
ici qu’ailleurs du Bréviaire. La Cour eft 
présentement occupée à pleurer la perte 

F z 
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de Monjïeur , 8c je ne doute pas que 
vous n’y fôyez fenfible , puiïque ce 
Prince, a toujours marqué avoir beau- 
coup de considération pour vous. M. de 
Chartres eil à pré (eut Duc d'Orléans , 
honneur que le Roi s etoit engagé de 
lui continuer en faveur de Ton mariage. 
Les Charges ont été confervées aux 
Officiers de Mon fleur. Ce bon Prince eft 
mort Subitement d'un fang échauffe 
par le lanfquenet , qui lui a caufé une 
efpece d'apoplexie : il y avoit long- 
temps quon lui prédifoit que le jeu lui 
feroit un mauvais tour } mais il ne pou- 
voit pas fe refondre à le quitter. Le Roi 
a paru fort touché de fa mort. Madame 
prend le parti de la retraite , & M. le 
Duc d'Orléans fe confole avec Made- 
moifeile de Sert, Hile d’honneur de Ma* 
dame ; dont il fait pré fèn te ment là Maî- 
treffe déclarée. C’eft une fort jolie per- 
fbnne , qui apparemment le fixera 8c 
lui fera entièrement oublier la petite 
Defmare : vous {avez que cette Comé- 
dienne avoit fuccédé dans fon cœur à la 
Florence , Danfeufe de l’Opéra. Mais 
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vous ne fàvez peut-être pas qu’elle fai- 
foit infidélité à ce Prince en faveur du 
petit Baron (*). La chofe a été avérée , 
elle n’en a pas difconvenu , & M. le 
Duc à' Orléans lui a ôté un fils qu’elle 
luiavoit fait, & tous les préfèns dont ii 
l’avoit comblée. Elle a tout rendu avec 
joie , s’efiimaiit trop heureufe de ce 
qu’on lui lailfoit la liberté de fe donner 
toute entière à fon cher Baron , pré- 
tendant , par des fentimens aufii défin- 
térelfés , donner à corps perdu dans: 
l’héroïfme. M. le Duc d 'Orléans l’a 
quittée avec regret , mais je crois qu’à 
préfent il n’y penfe plus , & que la 
charmante Sert le confole de tout. Au 
refte , on fait de grands préparatifs de 
guerre , & l’on ne doute point quelle 
ne fe déclare bientôt. On n’a pas voulu 
rcconnoître encore ici l’Elcéfeur de 
Brandebourg pour Roi de Brujfe , & l'on 
pourroit bien éprouver fon relfentiment 
là-deffus *, car fi ce Prince fe joint au 
Roi Guillaume , il fortifiera bien fon 


(*) Baron e/l un Comédien - 
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parti. On dit qu’il a toutes les qualités 
néceffaires à un grand Roi, 8c que Ma- 
dame fon époufe eft une Princeffe in- 
comparable pour le corps 8c pour l’ef- 
prit. J’en ai oui dire tous les biens du 
inonde à Madame. Elle m’a même fait 
l’honneur de me montrer de fcs lettres 
qui font d’une beauté enchantée. On 
nous contoit l’autre- jour , que cette 
Cour eft à préfent la plus polie 8c la 
plus brillante de l’Europe $ 8c de la 
maniéré dont j’en entends parler , je 
crains bien qu’elle n’eftace la nôtre , 8c 
né s’élève fur Ces ruines. Je voudrois 
fort que le Roi 11 e fe brouillât point 
avec des Alliés fi puiftans } mais tel eft 
fon bon plaifir , & il n’y a pas le petit 
mot à répliquer à cela. Les Maltotiers 
font toujours fort à la mode } mais tou- 
jours fort haïs des honnêtes gens. La 
Cour les protégé pour le befoin , 8c l’on 
peut dire que c’eft ici leur régné. On 
faifoit là-delfus une affez plaiiante re- 
marque. Henri IV , difoit*on , étoit le 
Pere de fon Peuple , auftï a-t-il été 
placé fur le Pont-Neuf, Louh XIII , au 
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milieu de la Place Royale , parce qu’il 
airnoit la Noblefte \ & la Statue de 
Louis XIV eft au milieu de la Place des 
Victoires , entourée des maifons des 
Maltotiers , dont ce quartier eft tout 
rempli : concluez de là. C’eft M. de 
Pontchartrain qui a mis ces gens-là fur 
le pied qu’ils font , aufli a-t-il eu fa part 
de la haine publique. Il a , fur-tout , 
accordé une protection toute particu- 
lière à un nommé Bourvalais , qui eft 
l’horreur du genre humain. Vous pour- 
rez avoir vu fon nom fur votre route ; 
car il eft écrit dans tous les Cabarets à 
côté de celui de Pilot Bouffi. , & je 
comtois des gens qui l’ont lu julqucs à 
Conjlantinople . Ce Bourvalais a porté 
ici la mandille, fes ennemis prétendent 
même qu’il a été valet de bourreau \ & 
ce qu’il y a de sûr , c’eft que fon ca- 
rofte éclaboufte à préfent les Ducs & 
Pairs , & qu’il a un Hôtel magnifique 
dans la rue du Boulois , au voifinage de 
la Statue de la Place des Victoires. Il y 
a quelque temps qu’un appellé Cordier y 
dont toute la famille fert au Palais- 
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Royal , fut trouver Bourvalais 8c lui fit 
voir un projet pour faire venir de l’ar- 
gent au Roi. Le Maltotier fe chargea 
de préfenter ce Mémoire à M. de Pont- 
char train y 8c promit à Cordier de lui 
donner , fi l’affaire réufiilfoit , quinze 
mille francs pour fon droit d’avis. Il 
laiffa enfuite écouler quelque-temps , 
après quoi il obtint , par fon crédit , 
l’Arrêt dont il étoit queftion, 8c chan- 
gea quelques termes du projet , pour 
faire croire à Cordier que ce n etoit pas 
le fien qui avoit été fuivi. Cordier ne 
prit point le change , 8c n’entendant 
nullement raillerie là-deffus, il fut chez 
Bourvalais 8c l’obligea , le piftolet à la 
gorge , de lui tenir ce qu’il lui avoit 
promis. Bourvalais étoit feul dans fon 
appartement : Cordier le preffoit de près, 
8c le menaçoit de le tuer s’il s’avifoit 
d’appeller du fecours \ fi bien que pour 
fe tirer d’affaire , il fut obligé de ligner 
un billet au porteur de la fomme en 
queftion : mais Cordier ne fut pas plutôt 
forti , qu’il fit courir 8c crier au voleur 

après lui , 8c l’on arrêta ce pauvre mai* 

» 
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heureux daiis le moment qu’il alloit 
entrer au Palais-Royal , par la por- 
te de la cour des Cuifines. Comme 
on le trouva nanti du billet tk du 
piflolet , Ion procès fut bientôt ex- 
pédié , & on le condamna à être peu-, 
du , quoiqu’il n’eût péché que dans la 
forme , & que Bourvalais fût coupable 
dans le fond. Madame , qui efl la meil- 
leure PrincelFe du monde , fit tout ce 
quelle put pour le fauver , à la confi- 
dération de fes pareils défolés &: lors- 
qu’il fut condamné , elle envoya prier ' 
le Lieutenant-Criminel de faire fufpen- 
dre de quelques heures l’exécution , & 
pendant ce temps elle courut à Ver fail- 
les demander la grâce au Roi qui la lui 
refufa , parce que M. de Pontchartrain 
repréfenta à Sa Majefté , qu’il falloit 
ménager ceux qui faifoient venir la fi- 
nance. Madame fut très -mortifiée de ce 
refus. Cordier fut pendu , &£ regretté de 
toute la Ville , & cette aventure a beau- 
coup contribué à la haine que l’on a 
pour Bourvalais . Vous pouvez juger 
par-là du crédit de Madame ; aufîi di- 
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foit-elle l’autre jour à une perforine à 
qui elle parloit avec ouverture de cœur: 
li vous voulez gâter vos affaires , vous 
n’avez qu’à les faire folliciter par moi. 
Elle avoit en vérité bien raifon} à pré- 
fent la recommandation du moindre 
petit Commis de Bureau l’emportera 
toujours fur celle du premier Prince chi 
Sang* Voyez où la Cour en eft logée. 
Hé ! que diroit Franç o/sJ, s’il revenoit, 
de voir la Nobleffe fi abaifîée ? Lui qui 
juroit toujours , Foi de Gentilhomme . 
Franchement , notre Cour dégénéré 
fort } c’eft préfentement un Pays bien 
trifte le Roi fe fait vieux Monfeigneur 
fe diftipe à la chaffe , le Duc de Bour- 
gogne eft dévot , & il n’y a que Madame 
fon époufe , Sc le Duc de Berri , qui 
puiftent procurer quelque pîaifîr : Sc 
toute l’ambition des Courtifans fe borne 
préfentement à tâcher d’être nommés 
pour les voyages de Marli. Le Roi y 
va toutes les femaines , fuivi des per- 
fonnes qu’il lui plaît , & il n’y a que les 
élus qui puiftent afpirer à ce bonheur. 
Le nombre en eft petit , & pour que 
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chacun puilfe avoir fon tour , les Pria-, 
ces du Sang font quelquefois exclus. 
Feu Monfieur étoit charmé quand l’ex* 
clufïon étoit pour lui : il venoit paffer 
ce temps-là à Paris , ravi , lorfqu’il 
alloit entendre la Melle aux Peres de 
l’Oratoire , de fe voir précédé par quel- 
ques tambours & hautbois qui jouoient 
devant lui le turlututu & le cotintampon 7 
& de fe voir faluer par les Harangeres, 
lorfqu’il traverloit la Halle. Franche- 
ment , il n’avoit pas tort d’aimer Paris 7 
car il y étoit fort aimé } & il y eft fort 
regretté. Mais à propos des voyages de 
Marti ? il arriva dernièrement une alFez 
plaifante aventure. La Princelfe de 
Montauban , fâchée de n’avoir jamais 
été nommée , fut trouver la Princelfe 
d'Harcourt 7 & lui offrit mille écus , à 
condition quelle lui céderoit fa place 
au premier voyage de Marti . La Prin- 
celFe d'Harcourt , dont tout le revenu 
conlifte dans fon favoir-faire , accepta 
le parti} mais on avoit encore belbin 
de l’agrément du Roi pour cet échan- 
ge ; c’eft pourquoi elle lui dit dès le 
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foir : il me femble , Sire , que la Prin- 
cefie de Montauban n’a jamais été à 
Marli. Je le fais bien , dit le Roi \ ce- 
pendant , ajouta, la Princeffe , je crois 
quelle auroit grande envie d’y aller. 
Je n’en doute pas , répondit le Roi. 
Mais , Sire , continua-t-elle, Votre Ma- 
jefté ne veut-elle point la nommer ? 
Cela n’eft pas nécelfaire , répliqua en- 
core le Roi. Mais , Sire, dit enfin la 
Princefl'e d'Harcourt , cela me vaudroit 
mille écus , & Votre Majefté fait que 
j’ai befoin d’argent. Le Roi rit beau- 
coup de ce marché , & confentit à 
l’échange. Voyez un peu fi on ne fait 
pas ici argent de tout. Adieu , réjouif- 
fez-vous à Bagneres ; faites-vous conter 
bien des hiftoires , à condition que vous 
m’en contiez aufiî , s’il vous plaît. Je 
fuis , &c. A Paris , ce. 
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LETTRE XXXI. 

o u s allez être bien contente de 
moi , Madame \ le jeu s’eft avifé de me 
maltraiter, & comme je ne l’ai jamais 
beaucoup aimé , je l’ai planté là , pour 
me donner toute entière à la converfa- 
tion. On en a ici de fort réjouiflantes , 
& M. de Montbel , Syndic de la Pro- 
vince du Languedoc , m’a conté bien de 
petites aventures alfez plaifantes. Il eft 
venu ici pour remédier à une fciatique , 
& la femme de fon fils , pour tâcher 
d’avoir famille : elle a été confulter une 
Notre-Dame qui rend Ce s Oracles d’une 
manière alfez particulière. Il faut lui 
faire dire une Neuvaine , enfuite la 
femme qui demande lignée s’approche 
de l’Autel , & à un certain endroit de 
la neuvième Melfe elle tombe j c’eft à 
cette chûte que l’on connoît fi lès prie- 
îes font exaucées , ou non : car fi elle 
tombe fur le nez , c’eft une marque de 
Tpm< U% Q 
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flériiité $ & fi au contraire elle tombe à 
la renverfe , on ne doute point qu elle 
ne devienne féconde. La belle-fille de 
M. de Montbel eft tombée fur le côté , 
ainfi la réponfe eft équivoque , & les 
Médecins lui ont ordonné de venir à 
3 bon compte prendre les eaux. C’eft une 
fort jolie femme , à un peu trop de cré- 
dulité près 5 car elle pouffe la dévotion 
julques au baptême des cloches , traite 
d’Hérétiques ceux qui ne croient pas 
qu’il y ait des Sorciers , & a mille pe- 
tites erreurs de cette nature , qui font 
voir quelle n’a pas beaucoup voyagé. 
Elle me difoit , par exemple , que quel- 
que malin enchanteur l’empêchoit d’a- 
voir des enfans } & que l’on avoit trouvé 
dans fon lit de plume , des nœuds 
d’une certaine maniéré , qui prouvoient 
tout-à-fait l’enchantement. Et comme 
elle voyoit que je n’ajoûtois pas beau- 
coup de foi à fon difcours } vous feriez 
bien plus furprifo, ajouta- 1- elle , fi vous 
faviez ce qui eft arrivé à un Gentil- 
homme de notre voifinage. Ce Gentil- 
homme 3 continua-t-elle , étoit dans la 


Digitized f: y Google 



et Galantes. 75 
fleur de fou âge, il fe couchoit tous les 
foirs en parfaite fanté, & fe réveilloit 
les matius fi foible , & fi épuifé, qua 
peine fe pouvoit-il foutenir. Tous les 
Médecins du Pays furent appelles pour 
remédier à cet accident , & pour en 
découvrir la caufc j mais il n’y eut pas 
moyen , cela étoit au-delfus de leur 
fcience. Enfin , un Valet aflè&ionné 
découvrit tout le myftere } & après 
avoir demandé le fecret à fon Maître , 
il lui conta que dès qu’il étoit endorr 
mi , Madame fa femme , après avoir 
prononcé quelques paroles magiques 9 
tiroit d’une calfette une bride avec un 
petit mors doré , qu’elle lui mettoit à 
la bouche , & qu’ainfi bridé il devenoit 
dans le moment un très-beau cheval , 
fur lequel fa femme montoit & alloit 
courir le Guildou toute la nuit; Que le 
matin elle le faifoit rentrer au lit par 
la force de fes charmes & que c’étoit 
cette fatigue no&urne qui caufoit tout 
fon accablement. Le Gentilhomme , 
furpris du difcours de ce Valet , fe fàifit 
de la calfette de fa femme , où il trouva 
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le mors & la bride , & un grimoire 
ou étoient les conjurations magiques } 
après quoi , convaincu du fait , il fit 
coucher fon époufe la première , fur 
quelque prétexte & dès qu’elle fut 
endormie il la métamorphola en ju- 
ment , de la même maniéré qu'elle 
l’avoit rendu autrefois cheval 9 la fit 
mettre à l'écurie , & envoya prier les 
freres de cette Dame de le venir trouver 
pour affaire prelfée. Ils n’y manquè- 
rent pas , & ce Gentilhomme leur 
propofa d’acheter la nouvelle jument 
qu’il dit lui avoir été amenée le même 
jour à'Efpagne. Comme elle étoit fort 
belle 9 le marché fut bientôt conclu ; 
mais avant de livrer la jument , il la 
débrida , & ces Meffieurs furent fort 
furpris de voir que c’étoit leur fœur. 
Elle eut beau pleurer & fe jetter aux 
pieds de fon mari , il n’y eut point de 
quartier , & fes freres furent obligés 
de la ramener chez eux , où ils l’ont 
traitée comme elle le méritoit. Que di- 
tes-vous à cela , Madame , dit-elle , 
c’elt un fait. Je dis , répondis-je , qu’ap- 
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paremment le coq chanta, & que vous 
vous éveillâtes. Elle vouloit quali fe fâ- 
cher contre moi ; mais M. de Montbd , 
fon beau-pere, nous vint joindre bt in- 
terrompit notre converfation , pour , 
nous dire qu’il venoit de recevoir des 
lettres de Montpellier , par lefquelles on 
lui marquoit,entr’autres nouvelles ,que 
la Faculté de cette Ville-là venoit de 
perdre un de les plus célébrés Mem- 
bres , c’ell- à- dire , le fameux Médecin 
appellé Barbeirac , qui , malgré toute fa 
fcience , venoit de mourir. 11 me dit 
encore qu’on avoit trouvé parmi fes 
papiers , des lettres de Monfcigneur le 
Dauphin , par lefquelles il lui recom- 
mandoit la Marquife du Route , qui 
devoit aller accoucher à Montpellier , 
le chargeoit d’en prendre foin , & lui 
difoit que fes enfans étoient de là façon. 
On peut voir , dit-on , par ces lettres , 
quelle y en a fait trois incognito. Si 
cela eft , voilà le fccret un peu éventé ; 
mais les gens fages n’en parleront qu’à 
l’oreille, & imiteront la difcrétion du 
Ççmte du Roure , qui , quoique bien 
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iuftruit de la conduite de fa belle-fille ÿ 
fait femblant de tout ignorer , & en 'fia 
politique , ne voit que ce qu’on veut 
qu’il voie. On marquoit encore à M. de 
Montbel , que la Comtefie de Ganges y 
outrée de l’affront que l’Evêque de 
Montpellier lui avoit attiré , vouloit ven- 
dre la maifbn & aller demeurer à Ta - 
ris } & que cette maifon , qui , comme 
je vous l’ai déjà dit , elt bâtie fur les 
ruines du Temple des Proteftans, ayant 
été aggrandie , par où on avoit été obligé 
de reculer une Croix de pierre qui 
avoit été autrefois plantée fur les ma* 
fiires de ce Temple} que cette maiion, 
dis-je , avoit donné lieu, à des Vers la- 
tiriques , par lefquels on difoit on 
apoftrophant la Croix. 

Venus , 6 trifte Croix , n’a rien qui vous refifemble t 
Cependant près de vous on bâtit fon Palais : 
Partez donc de ces lieux , quittez-les pour jamais y 
Car Venus & la Croix ne fauroient être enfemble. 

Vous voyez qu’on ne pardonne rien 
dans ce pays-ci, & que la pauvre Com- 
tefTe de Ganges y elîuye bien des défe* 
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grémens} cela s’oubliera avec Je temps, 
N’avons-nous pas vu comment M. Pe- 
nautier , Tréforier de la Province du 
Languedoc & du Clergé, eft revenu fur 
l’eau , après avoir été accufé d’empoi- 
lonnement ? il tient préfentement table 
aux Etats , & les plus grands Seigneurs 
£e font honneur d’y manger , lui de 
qui l’on difoit , pendant qu’il étoit eu 
prifon à Paris , 

Si Penautier dans fon affaire 
N’a fû trouver que des Amis , 

C’eft qu’il avoit fû fe défaire 
De ce qu’il avoit d’ennemis. 

Si pour paroître moins coupable 
Il fait largeffé de fon bien , 

C’eft qu’il prévoit bien que fa table 
Ne lui coûtera jamais rien. 


Après que j’eus un peu parcouru tou- 
tes les nouvelles qu’ou mandoit à M. de 
Mont bel , je m’avifai de lui faire des 
queftions. Je lui demandai, entr’autres 
chofes , l’étimologie du nom de Mont- 
pellier. Il me dit que l’opinion la plus 
générale étoit , que Montpellier avoit 
appartenu autrefois à des filles \ & que 
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cette Ville étant bâtie fur une Mon- 
tagne , on l’avoit appellée le Mont des 
Pucelles , d’où étoit venu le nom de 
Montpellier . Il me conta çnfuite que 
ç’avoit été autrefois une petite Souve- 
raineté , & qu’une Princeliè à' Aragon , 
mariée à un Comte de Provence , ayant 
été attaquée fur mer d’une furieufe 
tempête , lorfqu’elle alloit trouver fon 
époux , fut jettée par les vents dans ce 
petit Etat \ que le Comte de Montpel- 
lier qui en étoit Souverain, la reçut le 
mieux du monde , & lui donna des 
fêtes galantes & tous les fecours qui 
lui étoient nécelfaires } mais que lorf- 
qu’après s’être fùffifamment repofée , 
& avoir réparé les débris de fon équi- 
page , elle avoit voulu prendre congé 
ide lui, il lui avoit paru réfolu à ne pas 
lailfer échapper une bonne fortune que 
le Ciel avoit lui-même jettée dans fes 
bras, & que n’étant pas marié il n’a voit 
eu garde de la céder à un autre. La 
Princelfe* affembla fon Confeil *, & 
comme la raifon du plus fort eft tou- 
jours la meilleure , elle fe rendit à celle 
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du Comte de Montpellier. Peut être fut- 
ce une douce violence } il étoit bien 
fait , & étoit préfent , avantages fort 
conüdérables en amour. Enfin , le ma-, 
riage fe fit , & le Roi d'Aragon n’en fut 
averti que lorfqifil n’étoit plus temps 
de s’y oppofer. Le Comte de Provence 
prit patience , faute de pouvoir faire 
mieux , & nos nouveaux époux refte- 
rent contens & tranquilles à Montpel- 
lier. Mais , ajouta M. de Mont bel, l’a- 
mour qui fe laffe ordinairement du re- 
pos , troubla bientôt celui de cette pe- 
tite Cour. Le Comte devint éperdu- 
ment amoureux d’une Demoifelle de fa 
femme , & fit tout ce qu’il put au 
monde pour ébranler fa vertu } mais fes 
foins ayant été inutiles , il prit un fi 
grand dédain pour la Princelîê , qu’il 
regardoit comme le feul obfiaclc à fà 
félicité , qu’il rompit entièrement com- 
merce avec elle. Ce divorce dura plu- 
fieurs années : la Demoifelle qui le cau- 
foit voulut demander fon congé , mais, 
il ne lui fut pas pofiîble de l’obtenir, 
LaPriiicefTe fouffroit cela patiemment j 
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mais le Peuple en murmuroit } & enfin 
les principaux Magiftrats ayant tenu 
Confeil, ils députèrent quelques-uns de 
leur Corps à la Princeife , pour la prier 
de confentir à l’innocent artifice dont 
ils avoient réfolude fe fervir, qui étoit 
d’obtenir de la Demoifelle qu’elle fe ra- 
douciroit un peu \ qu’elle feindroit enfin 
de vouloir favorifer les feux du Comte 9 
& lui donneroit pour cela un rendez- 
vous noéfurne \ quelle exigeroit , fous 
prétexte de pudeur , qu’il y viendroit 
fans lumière , & qu a la faveur des té- 
nèbres elle fubftitueroit fa Maîtreiïe à 
fa place. La Princeffe avoit de la peine 
à fe réfoudre à éteindre des feux qu’une 
autre auroit allumés. Elle fe rendit 
pourtant aux raifons d’Etat qu’on lui 
allégua , & peut-être même à d’autres 
plus prenantes. La Demoifelle voulut 
bien de fon côté laiffer douter pendant 
quelques heures de fa vertu 9 pour la 
faire enfuite briller d’un nouvel éclat. 
Aiufi la chofe fut exécutée , comme 
elle avoit été réfblue ; & lorfque Je 
Comte fe croyoit au comble de iès 
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voeux , il entendit ouvrir la porte de fa 
chambre. Les Magiftrats revêtus de leur 
Pourpre , vinrent fc mettre à genoux 
auprès de fon lit , & après lui avoir 
fait connoître Ton erreur , lui deman- 
dèrent pardon de l’avoir caufée. Le 
Comte fut d’abord fâché du droit que 
l’on avoit voulu prendre fur fes plai- 
firs j mais revenant à lui* même, & tou- 
ché des marques de tendrelfe qu’il ve- 
noit de recevoir de fa femme , dans le 
temps qu’il lui donnoit des preuves 
convaincantes de celle qu’il avoit pour 
une autre , il lui demanda pardon à fon 
tour , loua le zele de fes Sujets , &. les 
remercia du foin qu’ils avoient pris de 
le faire revenir de fon égarement. La 
vertu de la Demoifelle fut récompen- 
fée. On lui donna les éloges quelle 
méritoit , & fon congé. Le Comte ne 
voulut pas même la voir , & fit toujours 
depuis le meilleur ménage du monde 
avec fa femme. De ce raccommode- 
ment il vint un Prince, qui hérita en- 
fuite du Royaume d'Aragon j & ce fut 
par-là que Montpellier appartint à cc 
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Royaume , & que plufieurs famille» 
Aragonoifes s’y transportèrent. Il y en 
a encore à l’heure qu’il elt, que l’on 
diftingue fous le nom de Marans , parce 
qu’on prétend qu’ils defeendent des 
Juifs , ou des Maures , dont les Royau- 
mes d 'Efpagne étoieut autrefois tout 
remplis. M. de Montbel finit là fon ré- 
cit. Je le remerciai de la peine qu’il 
s etoit donnée , & j’allai rejoindre fa 
belle-fille , qui étoit avec une jeune 
Dame qu’on me dit être la Marquife de 
V ergnac. J’appris même qu’elle étoit 
d’auprès de Touloufe : & comme je lui 
demandai , après les premiers compli- 
inens , fi elle n’alloit pas quelquefois 
dans cette grande Ville , & fi on ne 
pouvoit pas efpérer d’avoir l’honneur de 
l’y voir ; elle répondit qu’il ne lui étoit 
pas permis d’y entrer. Et par quel 
Arrêt en avez-vous été bannie , lui dis- 
je alors toute étonnée ? C’eft par un 
ferment, me répondit elle , dont je me 
fuis liée 5 pour ne le pas rompre , j’ai 
préféré un établilfement de campagne, 
à un mariage fort avantageux que l’on 

me 
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me propofoit dans cette Ville-là. Je 
trouvai quelque chofe de fi extraordi- 
naire dans le difeours de cette Dame , 
que comme la liberté que l’on a dans 
ce lieu donne celle de faire bientôt con- 
noifFance , je la priai de vouloir bien 
me conter par quelle aventure elle avoit 
fait ce ferment. Volontiers , me dit- elle : 
là-delfus nous nous détachâmes du refte 
de la compagnie , & marchâmes tou- 
tes deux du côté de la fontaine. Vous 
voulez donc , me dit alors Madame de 
Vergnac , favoir mon hiftoire , je vais 
vous la conter. Je fuis née à la cam- 
pagne dans une des Terres de mon 
pere , qu’on appelle Marquis de la Sou - 
bere . Cette Terre n’eft pas loin de 
Touloufe. Je fus mife au Couvent de 
Sainte Claire , qui eft dans cette Ville* 
là , des que j’eus atteint ma feptieme 
année. Comme j’avois été un peu en- 
fant gâté, je in’accommodois avec peine 
des maniérés 'des Religieufes , & j’a- 
vois grand regret à mes petits plaifirs 
de campagne. Ce qui me renouvella 
encore mes chagrins , ce fut la vifite 
S'orne II % : H 
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d’une femme de chambre de ma inere* 
qui étoit venue à Touloufe pour voir la 
Proceflion du dix-feptieme de Mai : 
elle me vint voix à mon Couvent , & 
eut l’imprudence de me propofor fi je 
voulois m’en retourner avec elle : j’ac- 
ceptai d’abord le parti j & dès quelle 
fut fortie , je trouvai le moyen , pen- 
dant que les Religieufes étoient au 
Chœur , de pafTer par le tour , & de 
fortir du Couvent fans qu’on s’en ap- 
perçût. Dès que. je fus dehors, je cou- 
rus tant que terre put me porter par 
toute la Ville , croyant toujours avoir 
toute la Communauté à mes trouifes, 
& cherchant par -tout la femme de 
chambre fans pouvoir la rencontrer. 
Enfin , la nuit me furprit dans un en- 
droit que la mauvaife odeur me fit croire 
être le marché aux poilfons. Ce l’étoit 
effectivement , St je pris le parti de me 
cacher fous un banc où je me deftinois 
à palier la nuit. Mais après que j’y eus 
relié quelques heures , j’entendis parler 
& marcher allez près de moi. La cu- 
riofité naturelle à notre fgse me fit for- 
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tir la tête hors de mon nid, & je vis 
trois Demoifelles avec 1111e lanterne. 
Comme je les vis, elles me virent aufîi, 
&: je fus furprifc d’entendre qu’elles di- 
rent entr’elles : prenons cette petite 
fille pour finir notre difpute. En même- 
temps elles me demandèrent ce que je 
faifois-là ? je me fuis perdue , leur dis- 
je 5 en cherchant une fille qu’on appelle 
Jeanneton; ne laconnoiffez-vous point ? 
Vraiment oui , répondirent-elles, nous 
la connoiifons , venez feulement avec 
nous , & nous allons vous mener où elle 
eft. Vous pouvez croire que je les fuivis 
avec joie. Elles me firent encore faire 
bien du chemin , & me menèrent enfin 
dans un endroit que je ne connoiflois 
pas ^ & » après avoir levé avec peina 
unewgrandc pierre , elles me dirent de 
de (cendre dans ce tombeau , où il y 
avoit une morte à laquelle il falloit que 
j otafTe des bagues , & des boucles d’o- 
reilles. Je compris alors que la difpute 
1 dont elle's avoient parlé , étoit de favoir 
laquelle auroit dû defeendre dans le 
tombeau ; & comme la commifiiou 

J* «1 T T 
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n’étoit pas de mon goût, j’aurois bîetf 
voulu me difpenfèr de la faire : mais il 
n’y eut pas moyen , & l’on me menaça 
en cas de refus , de me jetter dans la 
tombe & de m’y enfermer. Il fallut 
donc céder à la force : je dcicendis au 
fond du tombeau je dépouillai la 
morte, & voulant profiter de quelque 
chofe de cette dépouille , je cachai une 
bague dans mon fein , &: portai les au- 
tres trois à ces Demoifelics. Mais elles 
en favoient le compte : allez , petite 
fripponne, me dirent-elles , allez cher- 
cher la quatrième , ou nous allons vous 
enfermer ici. Je ne me le fis pas redire > 
je defeendis encore au fond , & après 
avoir fait femblant de chercher , j’avan- 
çai ma petite main pour leur donner la 
bague que j’avois voulu garder. Elles la 
prireut & eurent la cruauté de fermer 
enfuite la pierre fur moi , & de me laif- 
fer dans ce lieu plein d’horreur , afin 
que je ne pufFe jamais révéler ce qu’el- 
les venoient de faire. Il ne me feroit 
pas poflible de vous exprimer tout ce 
que je fentis dans ce moment } je n’^ç 
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puis encore penfer fans frémir. Toute 
îëule enfermée avec un cadavre , pref- 
<jue dans le centre de la terre , fans ef- 
pérance d’aucun fecours humain : car 
outre que le lieu n’étoit pas fréquenté , 
il rTauroit pas été polfible que de ce 
lieu fouterrain on eût pu entendre mes 
cris. Ce fut alors que je connus qu’il y 
avoit quelque chofe de pis qu’un Cou- 
vent. Enfin, je pris le feul parti qu’il y 
avoit à prendre , qui étoit d’attendre 
patiemment la mort \ & je ne com- 
prends pas comment la frayeur ne me 
fît pas mourir mille fois : mais ce que 
Dieu garde eft , comme on dit , bien 
gardé. Après avoir palfé une heure dans 
la terrible fituation dont je viens de 
parler , j’entendis marcher fur ma tête , 
& rouler la pierre qui couvroit le tom- 
beau. Je fus fort alerte à monter , & je 
parus toute droite à la porte de cette 
grotte , lorfque trois hommes qui ve- 
noient dans la même intention des De- 
moilèlles qui les avoient précédés , fe 
difpofoient à y entrer. Dès qu’ils me 
virent f Us crurent que j’étois la morte 
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qui s’étoit relevée pour punir leur au- 
dace , & fans autre réflexion , tombè- 
rent par terre tout de leur long. Je n’ai 
jamais fu s’ils étoient morts ou éva- 
nouis j car je ne me donnai pas le temp* 
de les examiner} & je fins au plus vite 
de ce trifte lieu. Je me trouvai à l’aube 
du jour dans les rues de Touloufe : & 
comme je paroiflois fort épouvantée, il 
fe trouva des perfonnes charitables qui 
me demandèrent ce que j’avois , & tâ- 
chèrent , par leurs foins , de me faire 
revenir de la frayeur qui m’avoit faifïe. 
Je leur dis qui j’étois } & comme le 
nom de mon pcre leur étoit connu, on 
me fit conduire promptement dans la 
Terre où il demeuroit. J’eus là une 
maladie de laquelle on ne croyoit pas 
que je pufTe revenir , & ce fut alors 
que je m’engageai par ferment à ne ja- 
mais remettre les pieds dans Touloufe . 

Je l’ai religieufement obfcrvé , & pour 
ne pas l’enfreindre , j’ai refufé de me 
marier avec un Préfident très-riche de 
ce Parlement-là. Dès que Madame de 
Vergnac eut fiai foa récit , je convins 
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avec elle que l’averfion quelle avoit 
' conçue pour Touloufe , étoit très-bien 
fondée. Je lui demandai enfuite fi on 
n’avoit pas découvert qui étoient les 
Demoifelles qui avoient eu la bonté de 
l’enterrer vivante ? Elle 'me dit que Tes 
parens n’en avoient fait aucune recher- 
che , & que même elle auroit été inu- 
tile , puifque toutes ces fcenes s’étoient 
pafTées de nuit , & dans des lieux dont 
elle ne favoit nullement la carte. J’ai 
trouvé quelque chofe de fi étonnant 
dans cette hiftoire , que j’ai cru que 
vous ne feriez pas fâchée de la favoir : 
je vous la donne pour très-véritable , 
puifque je la tiens de la perfonne à qui 
elle eft arrivée. Je ne vois plus à l’heure 
qu’il eft le Chevalier de Gondrin , les 
parties de lanfquenet l’occupent entiè- 
rement, & ainfi il n’eft plus des mien- 
nes \ mais je m’en confole avec de nou- 
velles connoifiances que je fais ici tous 
les jours. Il nous vient d’arriver un Gen- 
tilhomme du Rouergue , voifin de feue 
Madame de Fontange , qui l’a beaucoup 
connue , de qui m’en a déjà conté bien 
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des particularités. Il dit qu’elle étoît 
très-belle : cela nous le favons , & que 
le feul défaut qu’elle avoit , étoit les 
cheveux tirant un peu fur le roux j mais 
ce défaut étoit caché par la poudre & 
toutes les autres précautions dont elle 
ufoit. Ses parens , comptant fur fa 
beauté , & voulant la mettre à profit , 
la deftinerent dès fon enfance à l’il- 
luftre conquête que nous lui avons vu 
faire j & pour la mettre en occafion de 
cela , lui ménagèrent , par l’entremife 
de Madame la Ducheffe d'Arpajou , une 
place de fille d’honneur chez Madame . 
Peut-être qu’elle fe feroit deftinée à 
toute autre chofe , fi on lui avoit laiffé 
fuivre fon inclination } car ce Gentil- 
homme me difoit qu’elle paroifïoit avoir 
du penchant à la vertu. Son humeur 
étoit douce , & un peu mélancolique , 
plus languiffante que brillante : mais 
enfin fà deftinée , ou plutôt l’ambition 
de fes parens , l’emporta fur fon tem- 
pérament. Elle fut menée à la Cour 
par le Comte de Peire , Lieutenant du 
lloi de la Province du Languedoc 7 ôc 
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3 és qu’elle y fut arrivée , Madame de 
Montefpan , toujours portée à fe dé- 
truire elle- même , vint dire au Roi 
«311 on avoit amené à Madame une Pro- 
vinciale qui étoit une vraie Agnès 8c 
ûne idole de marbre. Le Roi fut cu- 
rieux de voir cette nouvelle débarquée : 
& comme on étoit pour lors à la chaire 
où Mademoifeile Fontange avoit fuivi 
Madame , Madame de Monte fpan l’ap- 
pella , la préfenta au Roi } ët pour la 
déconcerter, elle lui découvrit la gorge 
& difoit : voyez , Sire , que cela ell 
beau ! le Roi le remarqua fi bien , 8c 
trouva la ftatue fi belle , que comme 
Tigmalion , il en devint fort amoureux. 
Ceux qui étoient attentifs à la fortune 
de la Fontange , ne manquèrent pas de 
lui donner les confeils nécefiaires pour 
achever de profiter de fes avantages } 
& ainfi fa deftinée fut bientôt remplie , 
au grand regret de Madame de Mon- 
tefpan. Dès quelle fut Maîtrelfe décla- 
rée du Roi , elle fe donna toute entière 
à la grandeur , 8c ne garda pas même 
beaucoup de ménagement pour les per- 
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fonnes qui lui avoient le plus aidé à y 
monter. Ce Gentilhomme me contoit 
que Madame la Duchelle d'Arpajou , 
après lui avoir demandé pendant long- 
temps une audience particulière , ob- 
tint enfin quelle la pourroit voir à fept 
heures & demie du matin } mais feule- 
ment pendant une demi-heure. Mada- 
me d'Arpajou ne manqua pas au ren- 
dez-vous, & trouva Madame de Fon~ 
range hors de fa toilette , coëftée & éta- 
lée comme s’il a.voit été plus de midi 5 
elle lui dit que fes moinens étoient mar- 
qués ^ qu’à huit heures elle avoit des 
affaires quelle ne pouvoit pas remettre , 
& qu’elle avoit pris fur fon fbmmeil la 
demi heure quelle lui donnoit. Madame 
d'Arpajou , pour ne pas perdre un temps 
fi précieux , lui expliqua le fujet de fa 
vifite , & lui dit que c’étoit pour lui 
recommander un de leurs Compatrio- 
tes qui poftuloit une charge à la Cour, 
& qui. l’avoit priée de lui demander fa 
prote&ion auprès du Roi. Madame de 
Font ange répondit à cela qu’elle n’olè- 
roit jamais parler à Sa Majefté en fa. 
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Vêtir d’un jeune homme } que Tes enne- 
mis pourroient tirer de-là des confé- 
quences à fon défavantage } & qu’enfin 
elle n’employoit le crédit quelle pou- 
voit avoir , qu’à tâcher de conferver l<e 
bonheur que fon étoile lui avoit pro- 
curé. Après cela elle fit remarquer à 
Madame d'Arpajou que l’aiguille de fa 
montre approchoit de huit heures , & 
lui donna ainfi Ion audience de congé. 
Madame d'Arpajou dit en fortant au 
Gentilhomme de qui je tiens tout ceci , 
qui lui avoit fbrvi d’Écuyer dans cette 
vifite 9 que la fortune avoit fait tourner 
la tête à Madame de Fontange , & parut 
fort mécontente d’elle. Vous avez fu 
tout ce qui eft arrivé enfuite à cette 
belle Perfonne , & comme fon régné, 
qu’on peut juftement comparer à celui 
des rofes , a été beau , mais de courte 
durée. Bien des gens ont cru , comme 
vous favez , qu’une jaloufe rivale avoit 
aidé aux Parques à trancher le cours de 
là vie , &: le bruit s’en eft répandu en 
Province , aulîi bien qu’à Paris . Dieu 
feul iàit ce qui en eft# Quelque temps 
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avant de mourir elle fît prier le Roi cte 
la venir voir : Sa Majefté , craignant 
que fa vue ne l’empêchât de fe détacher 
du monde , ne vouloit pas lui accorder 
cette derniere grâce ^ mais enfin il le 
fallut pourtant. Son ConfefTeur dit au 
Roi , qu’elle mourroit contente après 
cette entrevue $ ainfi il n’y eut pas 
moyen de la refufer. Le jour qu’elle 
s’attendoit à cette vifite , elle demanda 
à tout moment l’heure qu’il étoit. En- 
fin, celle quelle fouhaitoit arriva : le 
Roi vint, & fut furpris de la voir dan* 
l’état où elle étoit , n’ayant que la peau 
& les os , & fi défigurée , qu’il eût été 
impoflîble de la reconnoître. Elle pria 
Sa Majefté de payer fes dettes , & de 
marier fa feeur. Le Roi lui promit l’ini 
& l’autre , & lui tint parole $ car fa 
feeur époufà bientôt après M. de Melac y 
à qui on doiina toute la dépouille de 
Madame de Fontange , qui mourut au 
plus beau de fes jours. Voilà ce que 
produit le crime } car enfin il y en a 
avec les Souverains tout comme avec 
h* autres hommes* Voici une Epita- 

. phç 
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phe qu’on lui fit , qui me paroît fort 
bonne. 

Beautés qui 11e fongez qu’à donner de l’Amour « 
Un foiii plus important dans ce lieu vous appelle. 
Approchez & voyez dans ce miroir fidèle 
Le véritable état où vous ferez un jour. 
Jaloufes autrefois du bonheur de ma vie , 
Ayez pitié d’un fort dont vous eûtes envie : 

Si l’Amour m’éleva dans un illnftre rang , 

Je fus de cet Amour aufli-tôt la viftime : 

Et fi l’ambition m’engagea dans le crime, 

11 m’en a coûté tout mon fang. 

A la Cour tout d’un coup l’on me vit fans égale; 
Maîtrefi'e de mon Roi , je défis ma Rivale ; 
Jamais un teins fi court ne fit un fort fi beau 5 
Jamais fortune aufii ne fut fi-tôt détruite. 

Ah 1 que la diftance eft petite 
Du faîte des Grandeurs à l’horreur du Tombeau. 

Vous direz peut-être , Madame, que 
je ne vous dis ici que de vieilles nou- 
velles } mais vous remarquerez que je 
11e vous parle que des circonftances que 
je crois que vous ignoriez aufii bien que 
moi : car je n’en avois rien fu avant de 
voir le Gentilhomme de Rouergue , qui 
tient tout ce qu’il m’a conté de la pre- 
mière main. Je fuis , &c. A Bag titres , ce . 

« 

Tome IL I 

\ 


Digitized by Google 



^3 Lettres Historiques 

4t - - ;■!■■■■■: j.r:= > 


LETTRE XXXII. 

Les nouvelles que vous vous êtes 
donné la peine de me conter , font très- 
nouvelles pour moi } ainfi , Madame , 
vous ne devez vous attendre qu’à des 
rcmercîmens de ma part. Je n’avois ja- 
mais fu toutes les circonftances que 
votre Gentilhomme de Roucrgue vous 
a dites de l’hi/toire de la Fontange , ni 
fou Epitaphe que je trouve très-jufte. 
Je plains le fort de cette belle Perfon- 
ne } je blâme avec vous fa conduite , 
mais plus que tout , les malheureux pa- 
reils qui l’ont facrifiée à leur ambition. 
Je n’aurois pas cru que notre Dauphin 
eût poulie la confiance lî loin avec la 
Marquife du Roure. Je fais qu’il l’a 
beaucoup aimée , & que même 3 un 
jour que le Roi étoit avec lui à Choifi , 
& qu’il lui dit , que pour de bonnes 
raifons il avoit jugé à propos d’exiler 
cette Dame , ce fils refpeitueux lui ré- 
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pondit : vous êtes le maître , Sire , mais 
il votre Majefté l’envoie au bout du 
inonde , je partirai dès demain pour y 
aller vivre avec elle. Le Roi,furpris de 
cette réponfe , à laquelle il ne s’étoit 
pas attendu , ne dit mot , & Mon- 
feigneur monta à cheval fur le champ 
s’en vint à Paris . Le Roi envoya après 
lui M. Dumont (*) pour le ramener Sc 
lui faire entendre raifon. Il revint , & 
le Roi lui dit que la Marquife du Rouie 
lui étoit infidèle , qu’elle mêloit lefang 
royal avec le roturier , que c etoit la 
véritable raifon qui avoit caufé fon exil. 
Monfèigneur parut la goûter , & depuis 
ce temps-là on l’avoit cru détaché de 
cette belle , peut-être cachoit-il fa mar- 
che } car bien des gens difent que ce 
Prince eft un fécond Brutus , qui par 
politique évite de briller , &: de paroî- 
tre tel qu’il eft. En effet , on l’a tou- 
jours vu fournis à fon pere , fans s’em- 
barraffer du Gouvernement , & jamais 


(*) Ccjl 
Favori. 
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un Ecuyer de Monfeigneur , & fon 
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il n’a marqué de vigueur que dans cç 
qu’il dit au Roi à Choijî. Ce n’elt pas 
qu’il ne fe foit trouvé des gens qui ont 
voulu lui gâter l’efprit} mais ils n’y ont 
pas réufli : quoiqu’il foit en âge d’avoir 
de l’impatience de monter fur le Trône, 
il n’en a pourtant jamais marqué. Le 
Roi jaloux de fon autorité, s’eft toutré- 
fervé , fans que ce fils , fon unique hé- 
ritier , en ait murmuré \ & il n’a jamais 
été fâché contre aucun Miniftre , que 
contre M. Colbert . Il faut convenir aufii 
que le coup étoit piquant. Le Prince 
de Conti avoit perdu au jeu une fomme 
çonfidérable qu’il n’avoit pas , & qu’il 
falloit pourtant payer dans les vingt- 
quatre heures. Ce Prince eut recours à 
Monfcigueur , qui ne fe trouvant pas en 
argent' comptant non plus , pria M. 
Colbert de lui prêter mille louis. M, 
Colbert lui dit qu’il en parleroit au Roi $ 
& Monfeigneur qui croyoit qu’on pou- 
voit bien rifquer cette fomme fur fou 
propre crédit , fe fâcha beaucoup con- 
tre lui. Il vint enfuite en faire fes plain- 
tes à feue Madame la Dauphine , qui 
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lui confeilla fort fagement de prévenir 
le Roi là- delfus , de peur que M. Col - 
bert ne donnât un mauvais tour à la 
choie. Monfeigneur fe trouva bien d’a- 
voir fuivi le confeil de fa femme : car le 
Roi ordonna , qu’à l’avenir fe s billets 
feroient reçus à l’épargne. Je ne crois 
pas que ce Prince en ait abufé } mais 
enfin il cft toujours agréable de pou- 
voir ce qu’on veut ? quoiqu’on ne veuille 
pas toujours tout ce qu’on peut. M. de 
Louvois qui a toujours été l’antipode . 
:1e M. Colbert , ne lailfa pas échapper 
;ctte occafion de faire fa cour à Mon- 
eigneur : car après s’être plaint à ce 
^rince de ce que dans fes petits befoins 
I ne lui faifoit pas l’honneur de s’a- 
Irelfer à lui , il lui envoya deux mille 
ouis , au lieu de mille que M. Colbert 
voit refufés. Il y a comme cela des 
>ourtifans rigides qui croiroient faire 
n crime , s’ils décidoient de la moindre 
etite chofe , fans en parler au Roi , ou 
ms faire croire qu’ils lui en parlent, 
.e bon homme Bontems , premier Va- 
* de chambre , étoit de ce nombre 
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on ne pouvoit lui rien demander , qu’il 
lie répondît , j’en parlerai au Roi : fi 
bien qu’un jour un petit Maître , fati- 
gué de cette réponfe bannale , lui dit : 
Monfïeur , comment fe porte Madame 
votre femme ? A qui M. de Bontems ne 
manqua pas machinalement de répon- 
dre encore , j’en parlerai au Roi. Effec- 
tivement , le Roi en entendit parler $ 
car la chofe étoit trop plaifante pour ne 
lui être pas contée , & le petit Maître 
eut foin d’en divertir pendant quelque 
temps la Cour. Mais pour en revenir 
au crédit de Monfeigneur, on peut dire 
qu’il a été fort petit jufques ici. On me 
contoit l’autre jour que ce Prince paf- 
fant à la Grève , dans le temps qu’on y 
expédioit un courrier pour l’autre mon- 
de , la pitoyable Populace lui demanda 
d’abord grâce pour ce pauvre malheu- 
reux. Monfeigneur qui favoit fort bien 
qu’il ne lui convenoit pas d’en donner, 
dit que tout ce qu’il pouvoit Faire , étoit 
de l’aller demander au Roi , & tourna 
d’abord bride du côté de Verfailles. Dès 
qu’il y fut , il pria le Roi de fouffrir que 
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£a préfence portât bonheur , puilque 
c’étoit la première fois que le cas lui 
étoit arrivé. Le Roi lui dit : je le veux 
bien pour cette fois , mais n’y revenez 
pas. L’exécution qui avoit été fufpen- 
due ne fe fit point , le criminel eut fa 
liberté y mais la maniéré dont le Roi 
confentit à cela , fait bien voir , qu’il eft 
de l’opinion de Don Japhet d'Arménie , 
qui dit que deux Soleils en un lieu trop 
étroit , rendent trop excejjif le contraire 
du froid. Ainfi , fuivant cette maxime , 
notre Monarque veut qu’il n’y ait que 
lui qui brille fur notre borifon ; aufiî 
eft-il bien fervi à fa mode : jamais Mo- 
narque n’a été fi encenfé que celui-là , 
& peu s’en faut qu’on ne lui rende les 
hommages dûs à la Divinité. M. de 
Cavoix , qui , comme vous favez , eft 
Maréchal de Logis de fa Maifon , lui 
dit l’autre jour une chofe qui auroit dû 
le difgracier , &: qui bien loin de là lui 
a valu des récompenfes. Sa Majefté fe 
plaignoit à lui de ce que les Seigneurs 
de la Cour étoient très-mal logés cette 
année-ci. M. de Cavoix s’excufoit fur ce 
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que le Château n’étoit pas alfez grand 
pour contenir une Cour fi nombreule : 
mais , dit le Roi , Fontainebleau 11’efl 
pas bâti d’aujourd’hui ! On y tenoit 
Cour du temps de François premier : 
fous le Roi Henri mon grand-pere , il 
y avoit alfez de place , de même que 
fous le feu Roi mon pere. Ah ! Sire , dit 
alors le Marquis de Cavoix , Votre Ma- 
jefté me parle là de plaifans Rois. Cette 
réponlè que je n’aurois alfurément pas 
voulu faire , a été très- bien interpré- 
tée , & le Roi a trouvé là-dedans une 
maniéré de louanges qui lui a fait plai- 
fir , quoiqu’aux dépens de fes Ancêtres. 
Voilà comme on hafârde quelquefois 
des choies qui réiifiilfent } mais pour 
moi , je ne ferois pas alfez hardie pour 
vouloir courir les rifques d’une pareille 
réponle. La Cour eft ici depuis quel- 
que temps, & il s’en faut de beaucoup 
que l’on s’y divertilfe aufii agréable- 
ment que vous faites à Bagneres. On 
nous donne un jour Comédie , un jour 
Appartement, & l’autre jour rien } & 
cette mauiere de vivre recommence 
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■toujours , chacun cft occupé du foin de 
fa fortune : les Maltotiers font leur 
Cour à M. de Chamillart alternative- 
ment avec les gens de guerre \ les 
Abbcs au Pere la Chaife \ ainfi on ne 
fonge guere au pîaifir. Pour moi , quand 
il fait beau , je trouve le mien à la pro- 
menade : je vais auffi voir mes amis , 
quelquefois le foir je vais au fouper du 
Roi. Sa Majefté étoit hier de la meil- 
leure humeur du monde \ Elle fit des 
contes tons plus pîaifans les uns que les 
autres : Elle dit qu’un jour au retour de 
la chaife , après avoir donné fon fufil à 
lin Page pour le rapporter au Château, 
Elle entendit tirer un coup , & un mo- 
ment après on vit venir un homme 
tout fanglant & tout défiguré , qui fb 
plaignoit d’un coup de fufil qu’on lui 
avoit donné dans le vifàge. Je ne doutai 
point , dit alors le Roi , que ce ne fût- 
là un tour de mon Page : je le fis ap- 
pcller, & lui demandai pourquoi il avoit 
ainfi bleüe ce pauvre Payfan , & pris 
la liberté de tirer mon fufil ? Sire , me 
répondit-il , je demande pardon à Votre 
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Majefte , cet homme avoit la tête dans 
un bui/Ton quand je fuis paifé , & il efl 
fi noir que je l’ai pris pour un merle , 
c’eft ce qui m’a obligé à lui tirer dans 
le nez. Le Roi dit qu’il avoit eu bien de 
la peine à s’empêcher de rire d’une fi 
plaifante maniéré de s’excufer. Il conta 
enfuite , que pendant les guerres de 
foixante & douze il arriva une fort plai- 
fante aventure'à une bonne femme qui 
vendoit de la biere à l’armée de Hol- 
lande ; pendant qu’elle crioit de toute 
fa force , à deux fous ma bonne biere , 
à deux fous , un fbldat crioit derrière fa 
tente , à fix liards ma bonne biere , à 
fix liards*, hélas ! difoit la bonne femme, 
voilà un malheureux qui s’eft venu cam- r 
per près de moi pour m’ôter tous mes 
chalans j car tout le monde couroit au 
meilleur marché : enfin , apres avoir 
bien lamçnté fur ce qu’elle croyoit que 
fa biere lui refteroit , elle fut toute 
étonnée de voir qu’il n’y en avoit plus 
une goutte dans fon tonneau : & cela , 
parce que le foldat avoit trouvé le fe- 
crct de le percer de l’autre côté de la 
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tente, & en faifantdeux liards meilleur 
marché, il l’avoit toute débitée avant 
que la bonne femme fe fût apperçue du 
tour. Le troifieme conte que le Roi fit 
étoit à-peu-près de ce temps-là : Sa 
Majefté dit , que lorfqu’Elle fut à Saint- 
Omer y l’Evêque de cette Ville-là voulut 
:hanter une grande Melle en fa pré- 
ènce j & comme il n’étoit pas fort ac- 
:outuméà ce faint exercice , ilcraignoit 
ort de n’en pas fortir à fon honneur : 
[ chanta pourtant la Préface tant bien 
ue mal , fur quoi fes Aumôniers , pour 
encourager, lui dirent , pendant qu’il 
effuyoit : allons , Monfeigneur , cela 
a bien , vous vous êtes tiré à merveil- 
s de la Préface. Oui , répondit le bon 
"élat , je me fuis tiré de la Préface j 
ais ce fera le diable au Pater . Voilà 
que le Roi dit avoir vu & eptendu , 
voilà les trois contes que j’eus l’hon- 
ur d’entendre hier de fa bouche roya- 
II y avoit long-temps qu’on ne l’a-i. 
it vu de fi belle humeur , on préten- 
ît que cette belle humeur étoit cau- 
: par une aventure affez plaifante. Il 
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avoit paru le jour précédent à la Cour 
un homme d’alfcz mauvaife mine , qui 
avoit fuivi le Roi par-tout, & qui à la 
Meife & à la table , n’avoit jamais ôté 
les yeux de deffus Sa Majefté : une fi 
grande attention de la part d’un incon- 
nu , dont la phifionomie n’étoit pas pré- 
venante , commença à devenir fuipe&e. 
Le Roi s’en intrigua , & donna ordre 
qu’on fui vît cet homme , & qu’on dé- 
couvrît ce qu’il avoit dans lame } car il 
ne paroiffoit pas être là fans deffein. On 
mit à fes trouffes un Officier des Gar- 
des du Corps , qui le trouva rêvant au 
milieu du parc , en attendant que le 
Roi vînt pour s’y promener. Cet Offi- 
cier l’accofta gracieufement } & après 
quelques offres de fervice qu’il lui fit , 
parce , dit-il , qu’il le connoiffoit étran- 
ger, le bon homme ,en reconnoiffance , 
lui apprit fon 110m , fon pays , & le fujet 
de fon voyage à la Cour. C’étoit un 
pauvre diable d’Auteur provincial , qui 
avoit dédié un affez mauvais livre au 
Roi , & qui attendoit le moment favo« 
rable pour le lui préfenter. L Officier 
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vint rendre compte de fa commiflîon à Sa 
Majefté , qui , charmée d’en être quitte 
pour une Epître dédicatoire , ordonna 
qu’on fît venir Monfieur l’Auteur , qui 
eut l’honneur de lui faire la révérence. 
On le préfenta enfuite à Monfeigneur, 
& aux Princes j le Provincial qui ne 
croyoit pas devoir ce bon accueil à fa 
inauvaife mine , s’en retourna fort con- 
tent de lui-même , & de toutes les hon- 
nêtetés qu’il avoit reçues , & dont iî 
s’imaginoit avoit toute l’obligation à 
fon mérite. Cette terreur panique , ainfî 
tournée en plaifanteries , réjouit le Roi , 
& lui donna ce fonds de gaîté dont nous 
eûmes l’honneur de nous prévaloir le 
foir. 

Voilà , Madame * ce qui fe pafTe à 
l’heure qu’il eft à Fontainebleau , & 
toutes les nouvelles que je puis vous 
mander , en échange des jolies hiftoi* 
tes que vous avet eu la bonté de me 
faire. Celle de la femme jument m’a 
bien fait rire j elle pourroit être mife 
parmi les contes des Fées. Je ne com- 
prends pas comment une femme d’ef* 
Tome IL K 
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prit a pu vous la donner pour argent 
comptant } & j’admire avec vous la 
bonne foi de cette Dame. Mais je vous 
avoue que l’aventure de la Marquife 
de Vtrgnac m’a fort intéreffée , & 
que je ne puis encore m’empêcher de 
frémir quand je penfe à cette pauvre 
petite perfonne , enfermée toute vi- 
vante dans un affreux tombeau , & en 
fort défagréable compagnie. Elle eft 
bien heureule de s’en être tirée } j’en 
fuis même fi touchée à l’heure qu’il eft , 
que pour bannir les triftes idées que 
cela me donne , il faut que je vous 
conte une faillie de l’Abbé Croifat , 
Chapelain de la Cour. Vous fàvez que 
l’on fert là par quartier : l’Abbé Croifat 
donc , avec le bel elprit que Dieu lui a 
donné , & fa prononciation Gafconne , 
vint l’autre jour trouver le Roi, & lui 
dit : Sire , je- demande une grâce à 
Votre Majefté : Et quelle grâce , dit le 
Roi ? C’eft , répondit le Chapelain , de 
me faire changer de quartier , Sc au 
lieu que je fers pendant les mois de 
Jj^in j Juillet & Août, de me faire don. 
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ner Septembre , Oâobre & Novembre. 
Et quelle raifon avez-vous pour deman- 
der cela , dit le Roi ? Sire , dit l’Abbé 
Croifat , je fue comme un porc , & je 
gâte tous les Ornemens de Votre Ma- 
jefté : cette raifon , la maniéré & le ton 
dont il l’allégua, fit bien rire leRoi,8c 
préfentement cela eft tourné en pro- 
verbe à la Cour , dès qu’on a chaud nos 
petits Maîtres ne manquent pas de dire , 
je fue comme un porc , & je gâte tous 
les ornemens de Votre Majefté. Cet 
Abbé Croifat a pourtant fon mérite, 
ant il eft vrai que chacun a le fien , & 
amais homme n’a fi-tôt expédié une 
vielle que lui : il la dit même fi vite * 
fue Lulli s’en plaignit autrefois au 
loi , parce qu’il ne trouva pas de temps 
►our placer fa mufique , & lorfque le 
loi dit à notre Abbé , que Lulli étoit 
lécontent de lui : Sire , répondit-il , fi[ 
ulli me fâche , je mets toute la Mefle 
ans le Domine falvum fac regem . En-" 
n , n’y ayant pas moyen d’en tirer 
autre raifon , Lulli qui vouloit trou- 
:r de la place pour faire chanter foc 
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motets , s’avifa de donner un Clerc à 
l’Abbé Croifat , qui répondoit aufîî len- 
tement que l’autre deinandoit vite. 
Ainfi le tout feroit revenu au même , fi 
l’Abbé Croifat ne s’en fût apperçu ^ mais 
dès qu’il y prit garde, il cria tout haut, 
avec fon jargon , ah ! je fuis bandu , & 
l’on ne l’y ratrapa plus : car il ne voulut 
pas qu’on lui donnât une autre fois de 
Clerc inconnu , ainfi il fallut que M.de 
LuUi prît patience. Cette diligence de 
l’Abbé Croifat , qui faifoit enrager le 
Muficicn , fait le plaifir de nos Courti- 
fans \ tant il eft vrai , que ce qui plaît 
aux uns déplaît ordinairement aux au- 
tres. Mais à propos de Lulli , on médit 
l’autre jour une Epitaphe qui fut faite 
pour lui , & dont il faut que je vous 
fafi’e part , en échange de celle de la 
Fontange , que vous avez eu la bonté 
de m’envoyer. Vous vous fouvenez bien 
que l’on a attribué à Lülli toutes les 
qualités d'Orphée, tant bonnes que mau- 
vaifes ; ainfi vous n’aurez pas de peine 
à comprendre le fens de l’Epitaphe, la 
voici. 
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Il eft donc mort , enfin, cet Orphée accompli, 
Cet incomparable Lulli , 

< 2 ui nous charmoit par fes Airs tendres; 

O cruelle fatalité ! 

Si du moins il fût mort comme il l’a mérité , 

Ou eût pu garder de fes cendres. 

Vous voyez , Madame , que je vous 
dis aufli à mon tour de vieilles nouvel- 
les , j’efpere qu’elles 11e vous en feront 
pas moins agréables. On s’attend ici de 
jour en jour à voir allumer une terrible 
guerre , & l’on fait déjà des préparatifs 
pour cela} voilà encore de quoi abymer 
le Royaume , avant qu’il ait le temps 
de fe rétablir des défordres delà guerre 
pallëe } & franchement , je crois que 
nous payerons cher la Couronne d 'Ef- 
pagne que le Roi a achetée à fon petit- 
fïls à nos dépens. Il nous en coûtera 
bon pour empêcher qu’on ne la lui ôte } 
& franchement nous fommes de grands 
fous de nous ruiner pour raggrandiife- 
ment d’autrui , & pour des gens qui 
bien loin de nous faire l’honneur de - 
nous en lavoir' gré , nous regardent 
comme le ferviteur inutile de l’Evan-, 

TT-' * 
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gile , qui ne fait que ce qu’il eft obligé, 
de faire } mais je me tais , de peur d’en 
trop dire. Adieu donc , Madame , je 
fuis , &c. A Fontainebleau , ce* 

j - ■ ti 

LETTRE XXX III. 
JE n F i N , Madame , me voici de 

retour à Touloufe . Le Parlement y a 
repris féauce , St les plaifirs vont re- 
prendre leur train ordinaire : j’ai pour- 
tant regret à ceux de Bagneres : mais il 
faut fe pafler de tout ce qu’on n’a pas 5 
8t quand on eft aufli ambulante que je 
le fuis , on doit tâcher de ne prendre 
d’attachement pour aucun lieu. Il vient 
de palfer ici une jeune & belle habi- 
tante de la terre , qui fuit parfaitement 
bien cette maxime , & qui n’a du tout 
point l’air de prendre encore racine 
nulle part : elle fait l’admiration de. 
toute cette Province , & je ne crois pas 
qu’il y eût plus de monde à la fuite de 
notre Seigneur lorfqu’ü fit fou entrée 
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en Jèrufalem le jour des Rameaux , 
qu’il y en a eu ici à la fuite de cette 
Pèlerine. La foule étoit fi grande au- 
près d’elle , que dès qu’on favoit qu’elle 
alloit à quelque Eglife , toute la Ville 
couroit après. J’y ai couru comme les 
autres , fans favoir pourquoi, & j’ai été 
plus de trois jours fans pouvoir en ap- 
procher. Mais il eft temps de vous dire 
ce que c’eft que cette Pèlerine , & voici 
ce que j’en fais. Elle eft , ou du moins 
elle dit être niece de ce fameux Comte 
de Staremberg , qui défendit Vienne : elle 
s’appelle Bilbiane ; elle eft grande &C 
bien faite , âgée d’environ vingt ans , 
blanche & blonde apparemment comme 
une Allemande ; je dis blonde appa-* 
remmçnt , parce que je n’ai point vu 
fes cheveux : ion teint eft un peu pâle, 
5c tel que peut l’avoir une perfonne qui 
pratique toutes fortes d’auftérités. Voici 
le quelle maniéré elle eft habillée : elle 
>orte , au lieu de chemife , la haire , le 
;ilice, & tout l’attirail de pénitente; là- 
lelfus un corps de jupe lacé bien ferme ; 
pour robe de chambre un fac de 
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de toile noire , tel que font ceux que 
portent les Pénitens noirs. Ce fac eft 
un peu ample , il prend depuis le cou 
jufques aux pieds , & eft noué à la cein- 
ture par <une corde pareille à celle des 
Cordeliers, qui forme quelqu’efpece de 
plis à ce fac , & lui donne un air de 
manteau : il pend à cette ceinture , un 
gros chapelet avec une tête de mort & 
quantité de médailles } & d’un autre 
côté , des boëtes de fer-blanc pleines 
de reliques & autres colifichets de Ro- 
me. Elle a fur le cou , en guife d’é- 
charpe , un rochet de cuir tout brodé 
de coquilles } fa coëfture répond fort 
bien au refte de l’ajuftement $ elle con- 
fifte en une couronne d’épines qui lui 
Couvre le defTus de la tête , une coè'ffe 
de taffetas roulée là* deiïus , 8r un cha- 
peau noir , à grand bord , noué fous le 
menton avec dés cordons : avec tout cet 
équipage elle eft armée d’un grand 
bourdon tout chargé encore -de reliques 
& reliquaires , qu’elle porte d’auflî 
bonne grâce qu’une Amazone pourroir 
porter fa lance : & ainft harnachée §£ 
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3s pieds , elle court le monde depuis 
elqaes années, Tans qu’il lui foit ar- 
c , du moins li on l’en croit , aucune 
uivaifè aventure. Dès qu elle arriva à 
ontpellier , le Comte de Broglio qui 
mmande les troupes dans ce Pays, Sc 
i , comme je vous l’ai déjà dit , a 
arié ici fa fille avec le Préfident jR/- 
et ; M. de Broglio , dis- je , à qui on 
oit déjà dit des merveilles de notre 
tterine , fachant qu’elle prenoit le che- 
in de Touloufe , l’obligea à s’embar- 
ter fur le canal , & lui donna des gens 
:>ur la défrayer de tout fur la route j il 
recommanda à fon gendre & à fa 
[le , qui l’ont ici comblée d’honneurs 5 
: c’eft ce qui a beaucoup contribué à 
li donner tout le relief qu’elle a eu 
ans ce Pays} mais il faut enfin vous 
ire quel eft le fujet qui lui fait ainfi 
rpenter la terre. Nos Dames Toulon - 
Unes ont été curieufes de le favoir , & 
otre Pèlerine leur a conté , c’eft-à-dire 
ux principales } car il n’appartenoit 
ias à tout le monde de l’approcher de 
i près ; elle a , dis-je , conté à celles 
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qui tiennent ici le premier rang , que 
dès fa plus tendre jeunefle elle avoit eu 
le malheur d’être poffédée du démon , 
& que fouhaitant fort d’être débarralfée 
d’un pareil hôte , elle avoit , dans les 
momens de relâche qu’il lui lailfoit , fait 
un vœu à Dieu , s’il l’en délivroit tout- 
à-fait , d’aller en pèlerinage viliter les 
Saints Lieux de la Palejîine. Le Ciel 
reçut favorablement fes vœux , & elle 
fe mit en même-temps en chemin pour 
les accomplir. Comme elle devoit faire 
ce voyage en Pèlerine , on ne put pas . 
lui donner un équipage convenable à là 
naiffance , & l’on fe contenta de choifîr 
douze jeunes Demoifelles pour l’ac- 
compagner , dans le même habit. Cette 
dévore troupe ainfi uniforme , malgré 
toutes les mefures qu’on avoit prifes 
pour fa sûreté , tomba entre les mains 
des Turcs , qui , fachant que c’étoit des 
Allemandes , les conduifirent à Conjian - 
tinople , où on les accufa d’être envoyées 
par l’Empereur, pour, fous prétexte de 
dévotion , faire quelque complot contre 

les Ottomans. Là-deifus on leur Et leur 
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, procès , & elles furent toutes condam- 
nées à avoir la tête tranchée. On les 
conduifît au lieu du fupplice , où les 
douze compagnes de notre Pèlerine fu- 
birent leur Sentence $ & comme celle- 
ci alloit avoir le même fort , un Bacha 
qui avoit été pris par les Impériaux , & 
qui avoit reçu mille bienfaits du Comte 
- de Staremberg , la reconnut, & en même- 
temps retint le bras du bourreau qui 
l’avoit déjà levé pour lui faire fauter la 
tête : ce Bacha fe chargea de tous les 
événemens. Je ne fais pas comment il 
s’en fera tiré , mais Mademoifelle de 
Bilbiane fe tira d’affaires par fon moyen , 
& fbrtit au plus vite du Pays barbare. 
Dès qu’elle fe vit en lieu de sûreté , elle 
longea à remercier Dieu de cette fécondé 
délivrance , & fît vœu d’errer pendant 
dix ans fur la terre en habit de Pèlerine , 
& de vifîter ainfi tous les Saints Lieux 
de l’Europe $ après quoi elledoit fe faire 
Carmélite pour le refte de fes jours. 
Elle vient à préfent d 'Italie , & s’ep va 
en Efpagne . Elle ne fait jamais de pro- 
tons , & ne fe charge point d’argent j 
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elle mange des fruits & des herbes 
qu’elle trouve fur fon chemin \ & quand 
ce n’eft pas la faifon d’en trouver , elle 
demande , fans façon ^ un morceau de 
pain } & après avoir mangé ce quelle 
croit lui lùffire , elle donne d’abord le 
refte aux pauvres quelle rencontre, finis 
s’embarralfer de ce qu’elle mangera une 
autre fois. Pour le gîte , elle dit que 
quand elle arrive les foirs dans des lieux 
où il y a des Hôpitaux , eu qualité de 
'Pèlerine , elle y va demander retraite $ 
linon elle palfe la nuit derrière un buif- 
fon , ou fous le premier arbre qu’elle 
rencontre , &elle alfure que jamais per- 
lonne ne lui a fait de propofition fea- 
breufe. Je veux l’en croire pieufement ; 
mais je fais bien que je ne voudrois pas 
m’expofer à courir le même rifque , 8c 
qu’une pareille dévotion ne feroit nulle- 
ment de mon goût. Comme elle n’a pas 
donné dé fes nouvelles à fes parens , on 
l’a crue périe avec fes compagnes à 
Conjlantinople : fon pere en a été fi tou- 
ché , que de douleur il en a quitté le 
monde ; 8c comme il étoit veuf, il s’eft 

allé 
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allé faire Prêtre en Italie ; & notre 
Pèlerine dit avoir communié de fa main 
à Padoue , faus qu’elle ait voulu fe faire 
connoître à lui : elle dit que c’eft pour 
fe mortifier quelle a voulu fe refufer 
cette fatisfa&ion j mais je trouve qu’il y 
a de la dureté de l’avoir refufée à fou 
pauvre pere. Encore un coup chacun a 
là dévotion , & la fienne a été fort ad- 
mirée ici , quoique peut-être tout le 
monde ne l’ait pas approuvée : quoi 
qu’il en foit , on l’a toujours bien cou- 
rue. Elle a fait quelque féjour dans cette 
Ville, à caufe du notn quelle porte de 
Touloufe la Sainte ; elle y a vifité toutes 
les Eglifes , de même que les corps 
Saints , & nos Dames de haute voléé ont 
eu l’honneur de la promener dans tous 
les lieux de piété : pour moi , après 
l’avoir galoppée pendant quelques jours ^ 
fans pouvoir en approcher , je rn’avi- 
fài , un matin que j’appris qu’elle étoit 
aux Cordeliers , de m’aller camper 
dans le carrcfle qui lesavoit conduites, 
& qui les attendoit à la porte de l’E- 
glife j c’étoit celui de la .Préfidente de 
Tome II. L 
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Puget , qui accompagnoit ce jour la 
Pèlerin < : cette Dame me connoilïoit G 
bien , que lorfqu’elle me vit , elle dit 
mon nom à Mademoifelle de Bilbiane , 
qui , ne pouvant pas reculer , fut obli- 
gée d’elïiiyer mon compliment. Je lui 
demandai fa bénédiction & le fecours 
de Tes bonnes prières y qu’elle me pro- ' 
mit au plus vite , pour fe débarralTer 
apparemment de moi : j’eus pourtant 
tout le loifir , avant d’abandonner mon 
pofte , d’examiner & fa perfbnne & fbn 
ajuftement-, ainfi je vous en puis parler 
favainment : après cela je defeendis de 
fon caroffe , & rentrai dans le mien fort 
glorieufè du fuccès que j’avois eu , qui 
me fit bien des envieux ce jour-là , car 
il y eut bien des gens qui coururent en 
vain ; quelques Dames voulurent enfuita 
tenter le même moyen dont je m’étois 
fervie*, mais il ne leur fut pas pofïibie 
d’en venir à bout \ car on fit toujours 
faire garde autour du carofle, afin que 
perfbnne n’y pût entrer. Enfin fi vous 
, aviez vu cela , vous auriez trop ri , &C j 
je crois que la Pèlerin* doit avenir bien rî 
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elle- même de la folie des gens de ce 
Pays , & de toute l’admiration qu’elle y 
a caufée : pour moi je vous avoue que je 
ris à mon tour de ma folie , quoiqu’elle 
ait été autorifée par le grand nombre. 
Enfin la Pèlerine eft partie \ on lui a 
donné ici une litierequi doit la conduire 
jufques fur les terres d 'Efpagnt. Elle ne 
vouloit pas accepter cette voiture j mais 
nos dévotes la lui ont fait ordonner par 
des Confeffeurs j ainfi elle a été obligée 
d’obéir. On vouloit auflî lui donner une 
femme pour l’accompagner : mais elle 
s’en eft défendue , parce que cela auroit 
pu interrompre lès méditations : elle a 
pris feulement pour toute compagnie 1111 
petit mouton qu’on a mis auprès d’elle 
dans la litiere. Les dévots de Touloufe 
ont écrit fur les frontières aux dévots de 
leur connoiflance pour leur recomman- * 
der la Pèlerine : ceux-là la recommande- 
ront fans doute à d’autres , & ainfi d’é- 
tape en étape , on continuera à lui ren- 
dre les mêmes honneurs qu’elle a reçus 
ici. Enfin c’eft une fureur j on ne parle 
par-tout que de la Pèlerine $ & comme 
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c’eft à préfent l’Evangile du jour , j’e£- 
pere que vous ne trouverez pas mauvais 
v qu’elle fafle la matière de cette lettre. 
Je compte que vous me marquerez à 
votre tour ce qui fe palTe à Paris . Je ne 
vous parle pas de ce qui fè pâlie dans 
mon cœur fur votre chapitre , je me flatte 
que vous en êtes perfuadée , & je veux 
bien me flatter aufli de trouver dans le 
vôtre des fentimens pareils à ceux que 
j’ai pour vous. Adieu , Madame. A Tou - 
loufe , ce. 




uU. 


=* 


LETTRE XXXIV. 

o u s m’avez fait un vrai plaifir , 
Madame , en me donnant de vos nou- 
velles , £c en me contant l’hiftoire de 
votre illuftre Pèlerine. Je fuis de votre 
fentiment fur fou chapitre; ces fortes de 
dévotions ne font nullement de mon 
goût, & c’eft encore un de ces exem- 
ples que j’aimcrois mieux admirer qu’i- 
miter. Vous avez raifon de vous moquer 
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de la folie que l’on a de courir après 
cette fille, & c’eft ici le cas d’appliquer 
le proverbe qui dit , que tous les ba- 
dauds ne (ont pas à Paris : mais laif- 
ions le monde tel qu’il eft, il n’eft plus 
queftion de cela , & j’ai des chofes bien 
plus importantes à vous conter , c’eft la 
mort du Roi Guillaume : car on ne l’ap- 
pelloit plus ici Roi d'Angleterre depuis 
que les affaires avoient commencé à jfè 
brouiller , & le Roi avoit reconnu , 
après la mort du Roi Jacques , le petit 
Prince de Galles pour Roi de la Grande- 
Bretagne , fous le nom de Jacques troi- 
üeme : c’eft donc la mort du Roi Guil- 
laume qui fait préfentement le fujet de 
toutes les converfations : chacun rai- 
fonne là deffus à fa mode ; le Peuple dé- 
vot s’en réjouit •, les nouveaux Conver- 
tis en paroiflent un peu confternés ; ils 
ne peuvent plus dire à préfent l’épée de 
Gedeon ! Les voilà appuyés fur un bras 
plus foibîe , puifque c’eft fur celui d’une 
femme; caries Anglois ont proclamé la 
Princefle de Danemarck à la place de 
fon beau-frere 7 &011 l’appelle la Reine 

L 3 
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Anne. Elle a figualé le commencement 
de fon régné parla déclaration de guerre 
dont fon prédécelTeiir avoit jettéles fon- 
demens avant de mourir, en faifant une 
ligue offenfive & défenfive avec les 
Hollandois , & quantité d’autres Sou- 
verains qui ont tous intérêt que le. T raité 
de partage de la Monarchie à' Ef pagne 
fubfifte : on prétend que cette partie eft 
fi bien nouée , que la mort du Roi Guil- 
laume ne fauroit y apporter du déran- 
gement; & fi cela eft, on a tort de s’en 
réjouir : il eft pourtant sûr que le fiecle 
perd un grand homme, & que voilà un 
Héros de moins. On dit que c’eft une 
chute qu’il a faite à la chaife qui a hâté 
fa fin : je ne fais pas ce qui en eft ; mais 
il eft sûr qu’il ne pouvoit aller loin , il 
étoit accablé d’infirmités afthmatiques 9 
& c’étoit un efprit bien fort dans un 
corps très-foible. Il y a quelque-temps 
que le Foi dit astable , qu’il croyoit que 
le Prince d 'Orange mourroit avant le 
mois d’Avril. La chofe eft arrivée ; & 
comme je ne crois pas que le Roi l’ait fil 
par révélation , je m’imagine que c etoit 
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(iir le rapport de quelques Médecins 
qu’il en parloit. On a fait dans cette oc- 
cafion toutes les folies qu’on fit autre- 
fois lorfqu’on crut qu’il avoit été tué 
avec le Maréchal de Schomberg au paira- 
ge de la Boine : vous favez qu’on fit des 
feux de joie dans toutes les rues de 
faris : que les Bourgeois , après avoir 
vuidé leurs bariques , les brûloiént de- 
vant leurs portes } qu’on traînoit fur le 
Pont- neuf des figures de paille auxquel- 
les on donnoit le nom de Prince d’O- 
range j & qu’enfin chacun prétendoit 
fignaler fon zele à force d’extravagan- 
ces 5 pour ce coup la joie a été plus mo- 
dérée , & n’a point tant éclaté au 
dehors. Je ne fais fi c’eft parce que la 
baine que l’on avoit pour ce Prince étoit 
diminuée , ou parce que l’on 11’a plus 
guere envie de rire dans ce Pays-ci \ & 
Cette derniere raifon pourroit bien être 
la meilleure. Mais à propos de la haine 
que l’on avoit pour ce Prince , on me 
contoit l’autre jour une affez plaifante 
chofè. Une dévote fut fe confeffer à un 
Prêtre de Saint l>a{arc 7 que nous ap-, 


Digitized by Google 



n8 Lettres Historiques 
pelions Barbets , qui faifoit une Million 
dans la Parodie de la dévote. Cette 
bonne femme , après avoir fait une con- 
felîîon générale de tous fes péchés 8c 
reçu l’abfolution , s’avança vers l’Autel 
pour communier : mais un fcrupule 
l'arrêta tout court , 8c lui fit rebrouffer 
chemin du côté du Confefiioimal , où 
elle fut encore fe jetter aux pieds du 
Prêtre , pour lui dire qu’elle avoit un 
ennemi quelle haïffoir, dont elle fouhai- 
toit la mort , & qu’il lui étoit même 
impolTible de lurmonter cette haine , ni 
de prendre pour lui des fentimens plus 
humains } que fi elle pouvoit, elle lui 
donneroit cent coups de poignard de fa 
propre main. Le pauvre Barbet , fcanda- 
lifé d’une pareille faillie , dit à fa Péni- 
tente qu’elle n’étoit nullement en état 
de communier , 8c révoqua l’abfolution 
qu’il lui avoit dounée , à moins qu’elle 
ne voulût étouffer les fentimens de haine 
8c de vengeance quelle nourriffoit dans 
Ion cœur. La Pénitente n’en vouloitrien 
faire , 8c les cliofes auroient relié ainfî 
brouillées , fi le Confeffeur , pouffé par . 
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un efprit de curiofité , qui , comme vous 
favez , eft allez naturelle à ces Mefiieurs, 
11e fe fût avifé de demander le nom de 
cet ennemi : c’eft: , répondit la dévote , 
le Prince d 'Orange, À ce mot le vifage 
du Confelfeur deviut ferein , il loua le 
zele de fa Pénitente , & lui promit , en 
faveur des fentimens qu’il avoit cru un 
moment auparavant damnables , un dé- 
gré de gloire dans le Ciel, & des In- 
dulgences pour tous les péchés qu’elle 
pourrait faire : voyez ce que c’eft que 
de ne pas s’entendre , & comment les 
circonftances changent les chofes. Vous 
allez peut être croire que c’eft ici un 
conte fait à plaifir; mais je vous allure 
très- férié ufe ment que la chofe eft arri- 
vée tout comme je viens de vous le di- 
te j la dévote eft mon alliée , on l’ap- 
pelle Madame de Marfolier $ la fcene 
s’eft paffée à Chanqueil où elle a une 
maifon de campagne, & le Millionnaire 
eft un nommé le Pere des Mortiers , 
Prêtre de la Million de 5 . Lazare, à 
Taris . Enfin le voilà mort cet ennemi li 
redoutable \ je ne fais pas fi nous en fe- 
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rons mieux. Ce qu’il y a de sûr , c’eft 
que voici une fanglante guerre qui fe 
rallume tout de plus belle , & qui va 
traîner à fa fuite des impôts dont on 
achèvera bientôt de nous accabler : pour 
moi je vous réponds que je n’en ferai 
plus la dupe j bien loin de retrancher 
mon train & ma cuifine, comme je fai- 
fois autrefois en pareil cas , je fuis réfo- 
lue d’augmenter l’un & l’autre ,& d’ai- 
der au Roi à manger mon bien , afin 
que cela foit plutôt fait. A quoi bon 
languir ? tôt ou tard on nous tirera juf- 
ques à notre dernier fou , ainfï faifons 
bombance tant que cela durera , fauf à 
entrer de meilleure heure à l’Hôpital 5 
du moins c’eft mon avis , Je fuivra qui 
voudra. Tous nos petits-maîtres font 
emprelfés à chercher de l’argent pour , 
faire leurs équipages. Le pauvre Comte 
ü Albert voudroit bien à préfent avoir 
le Régiment qu’il a perdu : je ne fais fi 
vous étiez encore ici lorlque ce malheur 
lui arriva j ce fut un petit démêlé qu’il 
eut avec un Gentilhomme Danois qui 
caufa fa difgrace ; on donna à ce détnê- 
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lé , auquel la Ducheffe de Luxembourg 
avoit fervi de prétexte , le nom de duel ? 
le Comte d 1 Albert & le Comte d'Ufès , 
qui y étoient aufli compris , prirent le 
parti de la fuite : mais M. de Barbe- 
fieux 9 qui étoit , comme vous favez , 
beau-frere du Comte d 'U$s , trouva 
moyen de donner un autre tour à cette 
affaire, & obligea ces Meilleurs à fe 
venir remettre dans les prifons de la 
Conciergerie. Ils en fortirent quelque 
temps après *, mais le Comte ü Albert 
en fut pour fon Régiment , qui lui avoit 
coûté quarante mille écus , & que le 
Roi calta avant toute autre œuvre \ ainfi 
de voilà à préfènt un peu dérangé. 11 
n’en a pas tant coûté au Comte d'Uçès , 
& le Danois en a été quitte pour fortir 
du Royaume , où apparemment il n’a- 
voit pas eu delfein de s’établir : la pau- 
vre Ducheire de Luxembourg ne s’en eft 
pas tirée à meilleur marché que ces 
Mefïïeurs , puifque par leur grâce elle a 
été un peu timpanifée. Cette aventure^ 
lui en attira même une autre afTez défa- 
gréable. La Mopin y qui fe pique de 
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belle pafliou pour le Comte d’ Albert 
prit martel eu tête là-deflus. Un jour que 
la Duchelle eutendoit la Mclfe à S. 
Koch , elle s’approcha de fou prie-Dieu 
pour lui dire d’un ton menaçant, que fi 
elle s’avifoit d ecouter encore les rai- 
fous du Comte & Albert , elle pouvoir 
compter d’avoir la cerve}le brûlée d’un 
coup de piftolet. Tous ceux qui con- 
noilfent la Mopin font perfuadés qu’elle 
l’auroit fait tout comme elle le difoit. 
La Duché Ife de Luxembourg en prit 
J’alarme , & cette algarade de la Mopin 
fit encore caulèr la Cour & la Ville, & 
toujours fur le compte de la~ pauvre 
Dame. Voilà à quoi on eft expofé quand 
on eft belle & que l’on veut faire ufage 
de fes attraits ! Heureufèment pour elle , 
le pauvre Savari fut aflafTiné à-peu-près 
dans ce temps } & cette hiftoire tragi-, 
que fit changer la thefe : comme vous 
pouvez favoir fue , je ne vous la conte- 
rai pas : en échange en voici une qui 
- vient d’arriver tout novijjimè à Made- 
moifellede B.„. Vous favez que Madame 
famere donue à jouer: un Gentilhomme 

appelle 
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appelle le Marquis de S. André , que la 
baffette & le lanfquenet avoient attiré 
dans cette maifbn, trouva la Demoifelle 
en queftion fort à fon gré 3 & après 
avoir pouffé quelques foupirs en petit - 
Maître , & dit quelques je vous aime à 
propos , il eut foin de faire briller une 
bague que les uns eftimoient mille louis, 
& les autres davantage : Mademoifelle 
de B... éblouie par l’éclat du brillant , 
après l’avoir admirée , comme le relie 
de la compagnie , dit au Marquis de S . 
André 3 pour cela , Moniteur , il faut 
avouer que vous avez là une bien belle 
bague ! Elle eft fort à votre fervice , 
Mademoifelle , lui répondit fort gracieu- 
fement le Cavalier : vous êtes bien hon- 
nête , dit la Demoifelle : mais vous ju- 
gez bien que je n’abufèrai pas de votre 
honnêteté , & que je regarderai votre 
offre comme un compliment que je dois 
à votre politeffe. Non , continua-t-il , 
Mademoifelle , en abaiffant la voix , 
vous avez tort de le prendre fur ce ton , 
vous ne fauriez m’obliger plus fenfible- 
ment qu’en acceptant l’offre que je vous 
Tome II , M • 
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ai faite de cette bague 3 je ferai charmé 
que vous vouliez bien recevoir cette 
marque de ma tendreire , à condition 
que vous me donnerez aufli en même- 
temps quelque adurance de la vôtre : 
enfin , Mademoifelle , vous êtes fille 
d’efprit, voyez fi cela vous accommode , 
& donnez- moi le moyen de mettre moi- 
même le brillant fur votre toilette $ je 
ne vous en dis pas davantage , c’eft à 
vous à ménager le temps que vous ju- 
gerez propre à cela , & dès que vous 
m’aurez donné votre heure , vous juge- 
rez de ma pafiion par l’empreffement 
que j’aurai à me rendre à vos ordres. 
Mademoifelle de B... trouva ce difcours 
très-éloquent j jamais les billets doux 
du bon homme Paget ne firent plus de 
plaifir à Madame d'Olonne j aufli n’eut- 
elle point de peine à s’y lailler perfua- 
der ; & moitié plaifanterie , moitié fé- 
rieux, elle répondit à 5. André , que le 
plaifir de voir un joli homme comme 
lui à fa toilette fuffiroit pour l’engager à 
l’y recevoir , quand même il faudroit 
rifquer quelque chofe pour cela & s’ex- 
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pofèr à être grondée de fa mere } ce- 
pendant, dit-elle, je ferai bien enforte 
qu’elle n’en faura rien , je puis m’en 
fier à ma femme de chambre , dont le 
fàvoir-faire nous garantira de tout : ainfi , 
fi vous voulez venir demain à huit heu- 
res du matin , vous la trouverez dans 
mon anti-chambre , elle vous ouvrira ma 
porte j & comme ma mere ne fe leve 
jamais avant^dix heures , vous pourrez 
refter jufques à ce temps avec moi , fans 
qu’il y ait rien à craiudre } & je vous 
prie , ajouta-t-elle, d’être perfuadé que 
dans ce que je fais pour vous je n’ai en 
vue que vous-même , & que le brillant 
n’y a point de part : apportez-le pour- 
tant , continua-t-elle en riant , car je 
ferai bien-aife de le garder pour l’amour 
de vous. Le Marquis de S . André fut un 
peu étonné de fe voir ainfi ferrer le 
bouton de près } & après avoir écoute 
la Demoifelle avec beaucoup d’atten- 
tion , il lui dit d’un air défolé : ah ! que 
je fuis malheureux de ne pouvoir pas 
profiter des favorables difpofitions ou 
vous êtes pour moi , il faut que j’aille 

M 2 
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demain à Verfailles , & que j’y refte 
jufques à Mercredi que le Roi partira 
pour Marli : s’il ne s’agiffoit que de ma 
fortune , je la facrifïerois de bon cœur à 
celle que vous avez la bonté de m’of- 
frir \ mais j’ai donué ma parole au Mi- 
niftre , & c’eft pour des affaires qui 
regardent le fervice du Roi , ainfi iln’y 
a pas moyen de s’en dédire, j’en fuis au 
défefpoir. Mais , charmante perfonne , 
faut-il que je perde mon bonheur, parce 
que je fuis obligé de le reculer ? Ne 
ferez-vous pas afî'ez bonne pour me con- 
ferver ces tendres fentimens jufques à 
Jeudi matin? Plaignez moi d’être obligé 
d’attendre jufques à ce temps , & comp- 
tez fur mon exa&itude , à moins que je 
ne meure d’impatience avant que cet 
heureux jour arrive. La Demoifelle , 
charmée du ton palfionné avec lequel le 
Marquis lui parloit, confentit à remet- 
tre la partie au Jeudi, & ainfi convenus 
de leurs faits , nos amans fe rapprochè- 
rent de la table où l’on jouoit , de peur 
qu’une plus longue converfation ne de- 
vînt fufpeéfe à la compagnie. Remar- 
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quez que c’étoit le Dimanche au foir 
qu’ils prirent cette belle réfolution. Dès 
que le jeu fut fini 9 le Marquis fe retira 
comme les autres , & le lendemain ma- 
tin y au lieu d’aller à Verfailles , il fut le 
renfermer au Temple chez un Jouail- 
lier, qui lui fit une bague fi pareille à la 
fienne , qu’il étoit aifé de s’y méprendre. 
L’ouvrage fut achevé dans les trois jours 
que S. André avoit eu la précaution de 
prendre 5 ainfi il fortit triomphant du 
Temple , & fe rendit avec ce rare bi- 
jou , le Jeudi au matin , à la toilette de 
A belle : la femme de chambre après 
1 avoir introduit le laiffa feul avec elle 7 
& , eu fille qui fa voit fon métier , alla 
fe mettre en fentinelle pour écarter les 
fâcheux. M. de S. André débuta parle 
don de la bague , & la Detnoifelle de 
fon côté fe fit un point d’honneur de 
tenir fa parole , quoique ce fût aux dé- 
pens de fon honneur ÿ ainfi les condi- 
tions du traité ayant été exécutées de 
bonne foi , chacun fe fépara content : la 
belle l’étoit fort de l’acquifition qu’elle 
venoit de faire ; & comme il falloit tôt 

* M j 
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ou tard que fa rnere sût quelle avoit 
cette bague , elle l’arbora dès le même 
jour à fon doigt, ne pouvant pas fe re- 
fufer plus long temps le plaifir de s’cn 
voir parée. Dès quelle fe mit à table , 
fa mere ne manqua pas de remarquer 
ce nouvel ornement. Par quelle aven- 
ture , lui dit-elle , avez- vous aujourd’hui 
la bague du Marquis de S. André ? Elle 
n’eft plus à lui , répondit la Demoifelle , 
& la derniere fois qu’il a été ici, il m’en 
a fait préfent. Cela n’eft pas poflîble , 
lui dit fa mere , on ne fait pas des pré- 
fens de cette conféqueuce , & vous au- 
riez même eu grand tort de l’accepter , 
fans m’en avoir demandé la permiilion. 
Ma mere , il eft vrai , dit la belle } mais 
je ne croyois pas d’abord que cela fût 
férieux : je lui dis que fa bague étoit 
belle , il la tira d’abord de fon doigt & 
me dit quelle étoit à mon fervice. Je 
l’acceptai pour le mbarraffer .parce que 
je comptois qu’il me foffroit par gaf- 
connade : mais il me pria fort gracieu- 
fement de la garder. Je crus qu’il la 
viendroit chercher le lendemain 5 mais 
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comme il y a plus de trois jours , 
que je n’ai pas entendu parler de lui, j’ai 
été bien aife de vous la faire voir , & 
j’efpere que vous ne ferez pas fâchée que 
je la garde , fi on ne me la redemande 
pas. Volontiers , dit la mere \ mais je 
doute fort qu’on vous la laifle , ou je fuis 
bien trompée , ou il y a du pour ou du 
contre là-dedans \ encore un coup on 11e 
donne rien pour rien , & des préfents 
de cette confequence ne fo font pas fi 
galamment. Là-delïüs elle envoya cher- 
cher un Jouaillier de fa connoiflance ? 
qui , après avoir examiné le brillant , 
en reconnut la faufTeté. Madame de B.„ 
fe moqua de la crédulité de fa fille: je 
fàvois bien , lui dit-elle , que de pareil* 
les acquifitions ne fe font pas à fi peu de 
frais , & que des préfens de mille louis 
ne font nullement à la mode : cela vous 
apprendra à ne point accepter une au- 
tre fois les offres que l’on vous fera : les 
hommes de ce temps ne font pas du* 
pes , & l’on doit toujours être en garde 
avec eux. Rendez cette bague 5 car 
quoiqu’elle ne vaille pas grand’chofe , 
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ceux qui Tout crue fine regarderoient 
celle-là comme un préfent de confé- 
quence , dont le Marquis ne manqueroit 
pas de fe faire honneur. La pauvre De- 
moifelle fe feroit bien paflee des ré- 
flexions de fa mere ; elle en faifoit 
d’alfez trilles fur cette aventure , dont 
toutes les circonftances étoient acca- 
blantes ; aufii s’abandonna-t-elle à fbn 
défelpoir : elle s’enferma dans fa cham- 
bre, & tant que la journée dura , elle 11e 
fit autre chofe que pleurer. Le foir le 
jeu recommença, & Madame de B... fit 
appeller fa fille. Il fallut qu’elle obéît; 
& le premier objet qu’elle rencontra en 
entrant dans l’appartement de fa mere , 
fut le Marquis de S. André , qui la vint 
aborder d’un air de confiance : vous de- 
vez croire qu’elle le relança de la belle 
maniéré. Voilà , dit-elle , en lui rendant 
la bague , l’indigne préfent que vous 
m’avez fait ! Je ne vous l’avois pas de- 
mandé ; vous favez ce qu’il m’en coûte , 
& vous devez être perfuadé que je vous 
le ferai payer chèrement. Le Marquis 
reprit froidement la bague , & en fai^ 
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fant un petit tour de paffe-paffe , la mit 
dans fa poche , &: reprit la véritable , 
fans que la belle s’cn apperçut , après 
quoi il s’approcha des joueurs , & prit 
une carte. Dès qu’il mit la main fur la 
table , chacun s’écria encore fur la beauté 
de la bague. Hé fi donc , Meilleurs , 
leur dit-il , vous vous moquez } Made- 
moifelle dit quelle eft faulfe. Oh pour 
cela , M. le Marquis , dit Madame de 
B ... qui avoit envie de le mortifier , ma 
fille n’a pas tout le tort, & un tel Jouail- 
lier qui s’eft trouvé ici tantôt par ha- 
lard, l’a déclarée très-faufle. Je parie i 
dit un connoillèur de la compagnie , 
qu’elle eft fine. Là-deiïiis la dilpute 
s’échauffa , & pour la terminer on en- 
voya chercher les Jouailliers les plus 
entendus de Paris , qui convinrent tous 
qu’elle étoit fine , & qu’il falloit que le 
Jouaillier de Madame de B ... fût un ani- 
mal. La Demoifelle eut alors regret à la 
bague $ & voulant la racrocher elle fit 
desexcufès au Marquis , & lui demanda 
pardon de l’incartade qu’elle venoit de 
lui faire. Ce n’eft rien , Mademoifelle , 
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lui répondit-il , j’elpere qu’à l’avenir 
vous me rendrez plus de juftice : St pour 
vous faire voir que je fuis galant hom- 
. me , je veux bien vous rapporter encore 
demain la même bague aux mêmes con- » 
ditions de l’autre fois. La Demoifelle , 
qui n’avoit pas fait le premier pas pour 
reculer , convint d’un fécond rendez- 
vous , St reçut encore une fois le dia- 
mant faux, ainfi la voilà deux fois dupe. 

Je ne crois pas qu’elle s’avil'e de de- 
mander encore fon refte. Cependant 
l’aventure a été fue j je ne fais fi c’eft 
par l’indifcrétion du Cavalier , ou par la 
fienne. Quoi qu’il en foit , la voilà per- 
due de réputation , St il faudra quelle 
prenne le parti du Couvent , ou qu’on 
la dépayfe : car je ne crois pas qu’il lui 
fût fort aifé de fe marier ici. Quoi- 
qu’elle fe foit attirée ce malheur, je ne- 
lailfe pas de la plaindre , parce que je 
connois fa famille j je crois qu’elle vous 
fera aufii pitié , quoique fon aventure 
foit fort propre à vous faire rire. Je n’ai 
pas voulu manquer à vous la raconter 5 
& fi l’on pouvoit la rendre publique , 
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fans nommer les mafques , je crois que 
Pon rendroit un bon office au Public 9 
puifque cet exemple pourroit fervir de 
leçon aux Coquettes * qui , comme dit 
la chanfon , n’en veulent qu’aux écus* 
Pour moi , je vous avoue que. je me 
fentirois quelque indulgence pour des 
foiblefles que l’amour feul pourroit cau- 
fer: mais je ne faurois pardonner ce 
que l’on fait par intérêt , il y entre 
trop de bafferfe. Adieu. A Paris , ce • 
Je fuis , &c. 

■8= r. ■ 1 > 

LETTRE XXXV . 

ITj A mort du Roi Guillaume a été 
bientôt fue ici } mais quelque foin qu’on 
ait eu de la publier par- tout , c’eft de 
moi qu’on en a appris la première nou- 
velle, & je vous fuis très-obligée , Ma- 
dame , de m’avoir donné le moyen de 
faire l’importante là-deffiis } car enfin , 
comme 011 hurle parmi les loups , il 
faut auffi faire un peu la Gafconne avec 
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les Gafcons : il faut voir l’idée qu’on a 
de moi dans ce Pvys j on me croit ini- 
tiée dans les fecrets des Grands , & je 
ne dois cette haute opinion qu’à la 
bonté que vous avez de m’informer de 
ce qui fe pafTe. On raifonne en Pro- 
vince tout comme à Paris fur la mort 
du Roi Guillaume j les uns s’en réjouif- 
fent , les autres s’en affligent ; & moi , 
qui ne fuis ni nouvelle convertie , ni 
cagote, je laiffe rire & pleurer fans 
prendre de parti : car outre que les affai- 
res publiques ne m’intéreftent pas à 
beaucoup près autant que celles de ma 
famille , je vous dirai encore que je ne 
crois pas que cette mort puilie appor- 
ter un grand changement dans la fitua- 
tion préfente : car on dit que la nouvelle 
Reine d 'Angleterre a été proclamée d’un 
commun confentement , & qu’elle réu- 
nit en fa perfonne l’inclination de tous 
lès Sujets. Ceux qu’on diftinguoit au- 
trefois fous le nom de Jacobires , font à 
préfent contens de voir fur le Trône 
une Princeffe qui porte celui de Stuard , 

& une Princeffe qui, à ce qu’on dit, a 

toutes j 
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toutes les qualités requifes pour bien 
régner ; les Anglois efpérciit que ce 
fera une féconde Elisabeth , dont la mé- 
moire leur eft encore en vénération. On 
remarque que le régné des femmes a 
toujours été un régné floriflant dans ce 
Pays ‘ 7 ainfi, fi cela eft , nous n’aurons . 
pas ici les rieurs de notre côté : mais 
que nous importe j fi nous étions allez 
fages pour laiifer chamailler les Souve- 
rains, fans nous mêler de leurs querel- 
les , nous en ferions beaucoup mieux : 
il faudroit , comme vous l’avez judi- 
cieufement penfé , aider au Roi à man- 
ger notre bien , & chanter pendant ce 
temps : 

Tout eft en feu fur la terre & l’onde , 

Tandis qu’en paix nous buvons ici. 

Je connois un Gentilhomme qui vient 
de faire une Compagnie de Dragons , 
& qui a un peu dérangé fes affaires 
pour cela : il me contoit l’autre jour 
qu’étant allé demander du fccours là- 
deffus à un de fes oncles , le bon homme 
lui avoit répondu ; mou neveu , çroyei* 

> Tomt H* N 
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vous, quand le Roi prendra une Ville 
en Flandres ou en Catalogne , qu’il vous 
la donne pour vous dédommager de 
toutes les dépenfes que vous faites ? 
Non , mon oncle , dit le Gentilhomrfie , 
je ne compte point là-deffus \ vous êtes 
donc un grand fot, répliqua l’autre , de 
rifquer votre vie & de vous ruiner pour 
rien. Croyez- moi , a!lez-vous-en dans 
votre Château , & fi quelqu’un vouloit 
vous en tirer , ou vous en difputer la 
propriété , alors vous pourriez compter 
fur mon fecours & fur celui de mes 
amis j mais je vous prie de ne pas m’en 
demander d’autre. Le Capitaine de 
Dragons fe retira fort confus \ & en me 
faifant cette hifioire, il peftoit fort con- 
tre fon oncle , dont le raifbnnement me 
parcît pourtant très;jufte , &: fi jufte 
que ce bon homme- là me paroîtle pre- 
mier François qui ait parlé de bon fens 
fur une affaire de cette nature. Mais 
pour revenir à celles d 'Angleterre , je 
vous dirai qu’il a paffé ici un Gentil- 
homme Suijje qui vient de ce Pays 9 8c 
qui a apporté des nouvelles toutes ré* 
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centes. Vous favez que les Suffis fout 
amis de tout le monde , aulli bien que 
Sofie , aiufi vous ne devez pas être fur- 
prife que celui-là ait eu la liberté de 
voyager dans des Pays ennemis les uns 
des autres} il s’eft trouvé à Londres Jorfi 
que le Prince ôlOrange eft mort } il a vu 
fon enterrement , proclamer la nouvelle 
Reine , & 11 eft parti qu après avoir af* 
fifté à la cérémonie de fon Couronne- 
ment} il nous a fait des relations de tout : 
& comme je vous ai promis de vous 
faire part de tout ce que j’apprendrai 
dans mes voyages , je vais vous répéter 
ce que je lui ai entendu dire , comptant 
bien que fa narration vous fera plailir , 
puilqu’à coup sûrvous n’avez jamaisrien 
vu de pareil en France . A l’égard de la 
mort du Roi Guillaume , il dit que la 
chûte qu’il fit à la chalfe pouvoit bien 
en avoir été la caulê prochaine , puis- 
que cela a ébraulé un corps qui étoit 
déjà très- mal difpofé. Quoi qu’il en loit, 
ce Prince s’eft vu mourir fans frayeur } 
il a fongé en bon Chrétien à mettre 
ordre à fa confidence } & en bon politi- 

N 2 
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que à pourvoir à la sûreté de fes peu- 
ples , en prenant de juftes mefures pour 
- maintenir l’union entre fes Alliés. Au 
■ moins vous vous fouviendrez que dans 
; tout ce que je dis ici , je ne fuis que 

• l’écho d’un Gentilhomme Suffi ; ainli 
mes expreÛions ne doivent pas vous 
fcandaiifer.Enfin , ajouta-t-il, ce Prince 
après avoir réglé tontes chofes , fe len- 
tant alfoiblir , demanda que l’on fe hâ- 
tât de lui donner la Communion. Ce 
n’ell pas la maniéré de la Religion An- 
glicane de porter le S. Sacrement \ mais 

• le Prêtre va dans la chambre du malade 
confacrer , ou bénir le pain & le vin 
qu’il doit adminiftrer. Le Roi Guillaume 

. reçut ces fÿmbolesdu Corps & du Sang 
\du Seigneur, avec beaucoup de mar- 
ques de piété, & mourut peu de temps 
enfuite , après avoir eu foin de fe fer- 
mer lui-même les yeux. Lorfqu’on ou- 
vrit fou corps , on n’y trouva presque 
point de fang , & rien de fain que le 
cœur & le cerveau} on le porta de Ken- 
fington où il étoit mort , à Wejlminfter 
pendant la nuit 9 Si on l’enterra fans. 
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pompe dans la Chapelle de Henri VIL 
Mais on peut dire , ajouta notre Suiffe , 
que chaque cœur lui a drelfé un maufo- 
lée digne de fui. Cependant, continua- 
t-il , la Princeire Anne fut proclamée 
d’une commune voix } le Prince Geor- 
ges de Danemarck , Ion époux , fut le 
premier qui la falua Reine : mais lors- 
qu’il lui baifa la main , pour lui rendre 
fes premiers hommages , elle l’enibrafla 
fort tendrement. Le foir , comme elle 
étoit fatiguée de tous les complimens 
qu’elle avoit été obligée d’elfuyer pen- 
dant cette première journée de fou 
régné , elle envoya avertir le Prince de 
venir fe coucher , & fe plaignit même 
obligeamment à lui de ce qu’il fe faifoit 
attendre : mais il lui répondit qu’il n’a- 
voit pas cru qu’un Sujet dût prendre la 
liberté de venir coucher avec fa Reine , 
à moins qu’elle ne le lui ordonnât. La 
Reine lui lit connoître que les droits 
qu’elle venoit d’acquérir 11e diminue* 
roient jamais ceuxqu’il avoit fur fa per- 
fonne^ & ils fe couchèrent de fort bonne 
amitié tout comme auparavant , car 
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c’eft le meilleur ménage du monde , 8c 
jamais mariage de Bourgeois n’a été 
mieux uni que celui-là. Enfin, ajouta le 
Suijfe , après qu’on eut réglé toutes 
chofes , on fongea à couronner ia nou- 
velle Reine , & l’on prit pour cela le 

i ’our de la fête de S. Georges , qui eft le 
J atron d’ Angleterre. L’Eglife de Wefi- 
minffer , qui eft le lieu deftiné pour ces 
cérémonies , fut tendue magnifique- 
ment; on drefta par- tout des échafFauds 
où les places furent louées bien cher , 
& d’où l’on pouvoit voir la marche du 
Couronnement: car le Sacre fè; fît dans 
le Chœur, fous un pavillon drefte ex- 
près. La Reine partit du Palais de Saint 
James , où eft préfentement la Cour , 
parce que TVitheal fut brûlé il y a quel- 
ques années. Elle traverfa le Tare pour 
fe rendre dans l’Eglife , au fon des tim- 
bales , trompettes & autres inftrumens. 
Les femmes des Barons d’ Angleterre 
ouvroient la marche , les Vicomtefles 
venoient en fuite , fuivies des ComtefTes \ 
après les Marquifes , les DuchefTes 
toutes les dernieres , les unes & les au* 
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très coëffées & habillées à la Romai- 
ne , avec des corps de robes & des man- 
teaux qui pendoient derrière, & qui 
étoient attachés fur les épaules avec des 
nœuds de diamans : toutes les Dames 
étoient parées d’un grand nombre de 
pierreries , & portoient chacune à la 
main une couronne enrichie de perles 
& de diamans , plus ou moins grande , 
fuivant le rang qu’elles tenoient } car 
dans ce Pays chacun ne prend que ce 
qui luieft dû. Après cette nombreufe &C 
brillante troupe , qui marchoit deux à 
deux en bon ordre , venoient les Ba- 
rons, les Vicomtes , Comtes , Marquis 
& Ducs , habillés aulTi à la maniéré an- 
cienne , &c portant chacun aufll fa cou- 
ronne à la main. Deux Seigneurs, dont 
l’un repréfentoit le Duc de Normandie , 
& l’autre le Duc & Aquitaine , fermoient 
la marche : ils avoient des chapeaux de 
paille , ou du moins couverts d’un tillu 
d’or qui paroiffoit être de paille ; car il 
eft elTentiel que cela foit ainfi , parce 
qu’apparemment ceux qu’il repréfen- 
tent en portoient de même. Le Prince 
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George marchoit enfuite immédiatement- 
avec la Reine. Cette Princelle étoit daiis 
fes habits royaux , & trois jeunes De- 
moifelles , des premières du Royaume y 
portoient les bouts de Ton manteau 
royal. Elle entra avec un air doux & 
majeftueux, regardant avec .beaucoup 
de bonté toute la foule qui l’environ- 
noit , & fut fe placer dans le Choeur , 
où elle entendit le Sermon de l’Arche- 
vêque d£Yorck y qui prêcha fur ces paro- 
les & il leur donnera des Princes pour 
nourriciers , 6 ’ des P rince]]} s pour nour- 
rices. Enfuite la Reine communia & fit 
le ferment , après quoi Elle fut facrée 
par l’Archevêque de Cantorbery , & cou- 
ronnée Reine de la Grande-Bretagne . 
On entendit alors retentir l’Eglifc des 
acclamations du Peuple , qui marquoit 
fà joie par des cris de houfc\ le Soleil 
même , qui 11’avoit pas paru depuis 
plufieurs jours fur l’horifbn , brilla dans 
ce * moment tout d’un coup pour venir 
éclairer la fête , ce qui parut d’un fort 
.bon augure. Enfin , la Reine fortit avec 
la Couronne Impériale fur la tête 3 
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portant dans une main le globe , & te- 
. liant de l’autre le Sceptre. Les Dames 
qui la précédoient avoient aufîi fur leur 
tête les couronnes qu’elles teiioient dans 
leurs mains en entrant. La Heine fut 
s’alfeoir dans lachaife d’ Edouard; après 
quoi elle entra dans une grande faite 
qu’on appelle la halle, où le dîner étoit 
- préparé. 11 étoit fept heures du foir lorf 
que Sa Majefté fe mit à table. Pendant 
le repas le Champion parut , fuivant la 
coutume , à cheval , armé de pied eu 
cap , & après avoir jette un de fes gan- 
telets par terre , il dit tout haut , que fi 
quelqu’un prétendoit que Anne Stuard 
ne fut pas Reine légitime de la Grande- 
Bretagne , il n’avoit qu’à ramaifer le 
gantelet , & qu’il auroit à faire à lui. 
Vous croyez bien que perfonne n’ac- 
cepta le défi ! Le Champion fît enfuite - 
quelques caracoles fans tomber, ce qyi 
eft encore un fort bon préfage en An- 
gleterre : car on a remarqué qu’il étoit 
tombé lorfque Jacques II fut cou- 
ronné ? & il femble que ce régné a 
commencé fous de bons aufpices 3 aufîî 
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les Anglois efperent qu’il fera heureux. 
La Reine but à la fauté du Champion 
dans une coupe d’or quelle lui préfenta 
enfuite , & qu’il eut foin de mettre dans 
fa poche après l’avoir vuidée. Enfin , le 
repas fini . la Reine fut prendre féance 
au Parlement , & s’en retourna enfuite 
à S. James , dans le même ordre quelle 
étoit venue. Ainfi finit la cérémonie, &L 
le récit que le Gentilhomme nous en 
fit , qui étoit peut-être un peu plus cir- 
corîftanciéj mais j’ai cru que je devois 
abréger, de peur de faire un volume 
au lieu d’une lettre. Après cela il nous 
dit , que parmi toutes les Dames qui 
accompagnoient la Reine , Mylady 
Strafort , fille de la Comtelfe de Roye , 
& par conféquent Françoife , fe failoit 
remarquer par fon grand air , & par fa 
magnificence. Cela nous fit beaucoup 
de plaifir pour l’honneur de la Nation : 
mais une Dame de Montpellier qui étoit 
présente à ce récit , tira dans le mo- 
ment un mouchoir pour elfuyer quel- 
ques larmes qu’elle ne pouvoit retenir. 
Nous voulûmes d’abord favoir ce qui les 
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caufoit; & la Dame affligée, après s’en 
être défendue quelque temps , nous dit 
qu’elle les donnoit au fouvenir d’une 
perfonne qui lui avoit été chere , & 
ajouta , en fe tournant vers le Suijfe y 
quelques années auparavant Moniteur 
auroit pu voir la ComtefTe de Lincoln 9 
ma fœur , tenir fon rang dans une pa- 
reille cérémonie. Quoi ! Madame , dit- 
il , la ComtelTe de Lincoln étoit votre 
fœur ? Je connois ce nom-là. Oui, con- 
tinua la Dame , c ’étoit ma fœur y elle 
étoit comme moi fille d’un bon Gentil- 
homme de Province , qui , comme il 
avoit des garçons , ne pouvoit traiter fes 
filles qu’en cadettes } ainfi il ne falloit 
pas compter fur une groffe dot j mais 
le défaut du bien étoit réparé en ma 
fœur par les agrémens de fa perfonne, x 
Le Comte de Lincoln , fuivant la cou- 
tume des Seigneurs de fa Nation , vint 
voyager en * France $ & par une inclina* 
tion naturelle à tous les Anglois , il vou- 
lut faire quelque féjour à Montpellier ÿ 
ce fut-là qu’il vit ma fœur , qu’on ap- 
pelait Mademoifelle de la Ver une : eût 
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lui plut } & comme elle étoit trop bien 
liée , pour qu’il pût efpérer d’être heu- 
reux auprès d’elle que par les bonnes 
voies ? il n’hélita pas à la demander en 
mariage à mon pere } le parti étoit trop 
avantageux pour le refufer. Quoique 
l’éloignement fît beaucoup de peine à 
ma mere , elle ne voulut pas faire man- 
quer une li bonne fortune à fa fille * 
amfi le mariage fe fit , & Moniteur le 
Comte , après avoir relié encore quel» 
que-temps dans ce Pays , emmena fou 
époulè chez lui , où il la fit reconnoître 
ComtelTe de Lincoln , malgré la ré- 
pugnance de la Comtelfe fa mere , qui 
n’avoit pas voulu donner les mains à ce 
mariage , & qui dans les fuites , char- 
mée des bonnes maniérés de ma fceur , 
eli devenue fa meilleure amie , & a 
même pris fon parti contre fon fils } car 
le Comte de Lincoln , par une inconf- 
tance à laquelle la plupart des hommes 
font fujets , celfa d’aimer fa femme , &c 
fe fépara même d’avec elle j mais il lui 
donna une penfion convenable au rang 
quelle devoit tenir, ôc fur laquelle elle 

épargnoit 
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épargnoit tous les ans de quoi faire un 
/fonds pour les frais de fa pompe funè- 
bre : car elle a ordonné dans fon tefta- 
ment, qu’on l’enterrât avec tous les hon- 
neurs dus aux Comteffes d’Angleterre, 
priant fon mari , au cas que le bien 
qu’elle lailfoit pour cela ne fût pas fufïï- 
fant , de vouloir bien y fuppléer \ ce 
qu’il a fait , lui lâchant bon gré de ce 
qu’elle avoit ainfi pourvu à porter fon 
110m avec honneur jufques dans le tom- 
beau. Après que la Dame eut fini fon 
récit , & qu’on l’eut remerciée de la 
peine qu’elle s’étoit donnée de le faire , 
on fit des réflexions fur la fortune de la 
Comteffe de Lincoln . On blâma l’in- 
confiance de fon époux , enfuite on fît 
encore des queftions au Gentilhomme 
Suffi fur ce qu’il avoit vu en Angle - * 
terre . Il nous dit bien des chofes que 
j’avois remarquées dans les Mémoires 
de la Comtelfe à'Aulnoi , & il nous 
parla fur-tout de la fermeté avec la- 
quelle les Anglais affrontent la mort : il 
n’y a pas jufques à ceux qui pour leurs 
crimes font expofés à foufïrir celle qui 
Tome IL O 
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eft la plus ignominieufe , qui ce la re- 
çoivent de feus froid & fans émotion : % 
ces malheureux , après qu’on leur a lu 
leur Sentence , prient leurs parens & 
amis à leur mort , comme s’ils les 
prioient à leurs noces , leur donnant à 
chacun des gants blancs & des cocar- 
des de ruban de couleur uniforme pour 
le chapeau } & après les avoir régalés 
du mieux qu’ils le peuvent, ils s’en vont 
tous gaiement à Tyborn , qui eft le lieu 
du fupplice. Les patiens de diftin&ion 
y font menés en carotte , & ont der- 
rière leur cercueil , en guife de valifc ; 
les autres vont tous pêle-mêle fur la 
charrette j car on en pend toujours bon 
nombre à la fois } mais les conviés font 
à cheval , qui caracolent autour des * 
carolTes & de la charrette. Notre Suifle 
nous dit qu’il avoit été curieux devoir, 
avant de partir , faire une de ces exé- 
cutions : il fe rendit pour cela à Tyborn , 
qui eft la Grève de Londres , & vit ar- 
river, parmi un nombreux cortege de 
conviés , une femme dans un fiacre , 
qui , par excès de tendrefle , cooduifoit 
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fôn mari au fupplice , & vouloit lui 
rendre les derniers devoirs. En effet , 
dès quelle vit qu’on fe difpofoit à l’ex- 
pédier , elle descendit de fou fiacre & 
courut l’embraffer, enfuite elle tira une 
bouteille de brandevin de fa poche dont 
elle le fit boire , afin de lui .donner des 
forces pour le voyage , après quoi elle 
l’embraffa encore ; & après lui avoir 
dit le dernier adieu , d’un œil fec , elle 
rentra dans fon fiacre & fe tint toujours 
appuyée fur la portière pour le regar- 
der mourir. Voilà , félon moi , prouver 
fa tendreffe d’une maniéré bien extraor- 
dinaire; mais chacun a fa façon d’aimer 
dans la vie , & il ne faut pas difputer 
des goûts. Je fouhaite que cette Lettre * 
foit du vôtre ; 11e vous fâchez pas fi je 
vous réponds un peu tard , vous ne per- 
drez rien pour attendre : car fi je vous 
avois écrit plutôt , je n’aurois pu vous 
faire la relation <Ju Couronnement d’An* 
gleterre. Je crois qu’on nous va tailler 
de la befogne dans ces quartiers ; à la 
bonne heure. Au refte , je n’ai point fu 
lîiiftoire de M. Savari } bt je vous prie, 

O ï 
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s’il vous plaît , d’avoir la bonté de me 
la faire. A Touloufe , ce. 

< r-.r 

LETTRE XXXVI. 

E N vérité , Madame , il y a plaifir 
d’avoir commerce de Lettres avec vous: 
quoi ! non-feulement vous me donnez 
des nouvelles du Pays où vous êtes , 
mais encore vous m’apprenez ce qui fe 
paile dans les Royaumes étrangers. Je 
vous allure que fi je m’avifois de faire 
imprimer vos Lettres , je crois que ce 
feroit un fort joli Livre ! On y verroit, 
comme dans les Romans de Mademoi- 
felle de Scudery , tous les événemens 
contemporains , & il auroit par defi'us 
l’agrément de la vérité. Vos nouvelles 
dû Angleterre m’ont fait un vrai plaifir, 
d’autant mieux que , comme vous di- 
tes , nous ne nous fommes jamais vus 
ici en pareille fête : cependant , pour ne 
pas demeurer en refte avec vous , je 
vous parlerai aufli des Pays étrangers , 
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& je vous dirai qu’on écrit de Hollande 
que YArchidu\ j y a parte & a été re- 
connu Roi à'Efpagne fous le nom de 
Charles III ; il s’eft enfuite embarqué 
pour aller prendre poffeflion des Royau- 
mes qu’il prétend qui lui appartiennent 
légitimement. Voici un Sonnet qu’on a 
fait pour lui à la Haye . 

Prince , en qui les vertus devancèrent les ans » 
Vous qui fùrpafî'erez ce héros dotit l’hiftoire 
Nous laille une fi longue & fi belle mémoire. 

Et qui faites déjà U terreur des Tyrans , 

Votre place eft marquée entre les Conquérants,’ 
Allez où vous attend une immortelle gloire. 

Le Ciel à vos côtés fait marcher la 'Victoire. 
Tous les vœux de P Europe en font de fûrs garants. 
iSEfpagne, accoutumée aux lois de vos Ancêtres, 
Ne reconnoît qu’en vous le pur fang de fes Maîtres , 
Et fous vos étendards brûle de le ranger. 

Des traîtres ont en vain , par un lâche artifice » 
Dans fon fein contre vous introduit l’Etranger ; 
L’Aigle porte la foudre & fe fera julticc. 

Le Duc de Savoie eft entré aufli dans 
la Ligue , & c’eft pour le coup que le 
Roi peut dire : tout le monde contre moi , 
& moi contre tout le monde . Outre cette 
grande guerre qu’il aura à foutenir au 
. dehors , on craint qu’il ne s’en allun^ç 

9 3 
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Une inteftine dans le cœur du Royau- 
me , l’on dit qu’il y 9 quelques gens 
qui ont déjà pris les armes en Ceven - 
nés ; le Maréchal de Montrevel eft parti 
pour les aller mettre à la raifon. Voilà 
tout ce que je puis vous apprendre à 
prélent des affaires publiques : pour les 
particulières, je vous dirai que Madame 
la Comteffe à'Aulnoi elt morte , après 
s’être immortalifée par les beaux Li- 
vres quelle a donnés au Public. Made- 
moifelle de Scudery a auflî ceffé de vi- 
vre. M. Pavillon n’a pas l’air non plus . 
de durer encore long-temps ; on dit que 
quand on eut obtenu pour lui la pen« 
lion de deux mille livres qu’avoit feu 
M. de Racine , Madame de Pontchar- 
irain , en lui en envoyant le Brevet , lui 
lit dire que ce n’étoit qu’en attendant 
mieux , & que M. Pavillon répondit à 
l’envoyé de cette Dame , que fi elle 
vouloit lui faire du bien , il falloit 
qu’elle Ce dépêchât , parce qu’il n’avoit 
pas le temps d’attendre. Voilà de gran- 
des pertes pour la République des Let- 
tres. Madame le Camus Meleçon , qui 
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tient aufli (a place parmi les beaux es- 
prits, a fait préfeut au Roi d’un fort 
beau bouquet le jour de Saint Louis : 
c eft du portrait de Sa Majefté lorf- 
qu ’Eile n'avoit que fix mois , avec ces 
Vers. 

f • 

Le Ciel voulant honorer l*hyménée 
D’une Reine & d’un Roi qui demandoient lignée , 
Pour conferver le beau Sang de Bourbon % 
11 commanda à l’humaine Nature 
De lui faire une créature 
Qui pût fervir aux Princes de Patron , 

Sur- tout d’une belle figure; 

Que la matière en fût fi pure , 

Qu’on n’y connût l’humanité 
Que pour la diftinguer de la Divinité. 

Nature fut embarrafiée , 

N’étant pas fort accoutumée 
A faire un tel chef-d’œuvre en faveur des humains; 
Elle parut pourtant fort animée 
Pour obéir aux ordres fouverains , 

Et demanda plus d’une année 
Pour aller faire fa tournée 
Chez les Déelles , chez les Dieux , ' 

Et prendre ce qu’ils ont de bon , de précieux. 
Le Ciel y confentit; elle allembla la Gloire, 
La Force, les Vertus , les Grâces, la Viâoire, 
Et tous leurs plus rares tréfors 
Servirent à former & l’efprit & le corps 
De l’incomparable figure 
Que l’on voit eu petit dans cette miguature. 
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Le Roi a fort bieii reçu ce préfent ÿ 
& a donné en échange fon portrait en- 
richi de diamans à Madame le Camus . 
Mais à propos de beaux efprits , on me 
contoit l’autre jour une aventure arrivée 
à feu M. Pélijfon &à M. de la Ba fi i de , 
qui étoientaufli tous deux Bourgeois du 
Parnajfe. On dit donc que M. Pélijfon , 
après s’être converti pour fortir de la 
Bajlille , fuivoit un jour le S. Sacre- 
ment qu’on portoit à un malade, &que 
M. de la Bajïide qui étoit Proteliant , fe 
trouvant dans la rue, prenoit le parti de 
la fuite , lorfque M. Pélijfon qui l’ap- 
perçut , & qui fe fouvenoit des Pfeau* 
mes de Marot , lui dit à demi bas : 

Que Dieu fe montre feulement , 

Et l’on verra foudainement 
Abandonner la place. 

A quoi Monfieur de la Bafiide répon- 
dit fans héfiter, en le retenant par le 
bras pendant que le S. Sacrement s’é- 
loignoit : non , 

Mais mal fur mal s’entafiera fur ceux 
Qui vont courant après ces Dieux étranges» 
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II avoit pris fa réponlè au même lieu 
que la demande , oc l’on ne pouvoit 
guere en choifir de plus jufte. J’allois 
vous dire que ce n’eft pas feulement en 
Gafcogne qu’on a l’efprit préfent , 8c je 
ne faifoispas réflexion que ces deux 
IVlefiieurs étoient Gafcons ; mais pour 
dire aufii quelque chofe à la louange 
des Normands , il faut que je vous conte 
ce que dit le jeune Marquis de Tierce- 
ville , fils, du Lieutenant de Roi de 
Dieppe, chez une femme de condition, 
où un de ces grands difeurs de rien , 
qui veulent toujours primer partout, 
l’avoit introduit : ce beau parleur dit en 
entrant à la Dame , avec un air de con- 
fiance ; Madame , voilà M. le Marquis 
de Tierceville que je vous préfente , qui 
n’eft pas fi fot qu’il en a la mine. Ma- 
dame , répondit Tierceville , c’eft la dif- 
férence qu’il y a de lui à moi \ tout le 
monde trouva cette réponfe fort jufte, 
& elle rabattit un peu le caquet du trop 
préfomptueux introdu&eur. Voilà à quoi 
fèrt l’efprit. On dit que le Duc de Ro - 
ÿuelaure , qui fait toujours briller le fieu 
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aux dépens du prochain , déconcerta 
bien un jour Monfieur d'Hermenon ville 
au Palais Royal. Monfieur d'Hermenon- 
ville a pris l’habitude , lorfqu’il fait 
compliment à quelqu’un , de dire tou- 
jours , je vous baife les mains ; (I bien 
que trouvant Monfieur le Prince au Pa- 
lais Royal qui lui fit honnêteté , il n’eut 
garde de manquer à répondre par lbn 
compliment circulaire : quelque temps 
après , Monfieur le Prince étant forti , 
Monfcigneur qui étoit aufii au Palais 
Royal , demanda où il étoit pafifé. Il ne 
tardera pas à revenir , dit le Duc de 
Roquelaure , il eft allé feulement laver 
fes mains que Monfieur d'Hermenonvillc 
a baifées. On rit beaucoup de cette fail- 
lie de Roquelaure , excepté le pauvre 
Monfieur d'Hermenonville , qui n’avoit 
pas les rieurs de fon côté. Mais il eft 
temps de venir à l’hiftoire de Monfieur 
de Savari que vous m’avez demandée. 
Monfieur de Savari étoit une efpece de 
Philofophe fui vaut la Se&e d'Epicure ; 
fa maifon étoit dans la rue des Déjeû- 
ueurs j & comme il n’avoit ni femme, ni 
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enfans , c’étoit un réduit où la plupart 
des beaux efprits de la Cour & de la 
Ville fe rendoient tous les jours pour 
goûter en liberté les plaifirs de la vie : 
je Maître , quoique perclus par la gout- 
te , ne lailfoit pas de contribuer à l’agré- 
ment de cette fociété par celui de Ton 
efprit : il n’avoit pour train qu’un Valet 
& une Cuifîniere , & vivoit content , 
fans ambition & fans avarice , Jorfqu’il 
fe vit contraint de quitter la vie de la 
manière du monde la plus terrible. Un 
jour qu’il étoitfeul chez lui, un homme 
de fa connoijlance vint lui demander à 
dîner. Monfieur de Savari le reçut avec 
plaifir , & pour le régaler il ordonna à 
ion Valet d’aller tirer du vin de Cham- 
pagne. Le convié , qui favoit les êtres ' 
du logis , dit à Monfieur de Savari 7 
qu’il alloit fuivre le Valet à la cave pour 
voir s’il prenoit du meilleur } & dès 
qu’il fut defcendu , il ramafla un levier ' 
qui ét oit par terre & en alîomma le 
pauvre Valet. Un chien qui voulut s’avi- 
ier d’aboyer eut auffi le même fort $ la 
Servante qui faifoit une fricaifée de 
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poulets dans la cuifine , fut traitée de la 
même maniéré , & étendue fur les car- 
reaux avec le même levier , & cela en 
moins de temps que je n’en ai mis à 
vous le rapporter } le chat n’en put pas 
feulement échapper , &: ce maître ex- 
terminateur l’immola encore à fa co- 
lère j après quoi il rentra dans la cham- 
bre de M. de Savari ? qui en étoit l’ob- 
jet , & qui n’étant pas en état de dé- 
fenfe , ni de pouvoir fuir , parce qu’il 
étoit cu-de-jatte , ne put point éviter le 
coup de levier qui lui ôta la vie de la 
même maniéré que fon Domeftique 
venoit de la perdre. Après cette exécu- 
tion , celui qui en étoit l’auteur écrivit 
dans un livre qui étoit fur la table , la 
maniéré dont il l’avoit faite 5 mais il 
11’eut garde de mettre fon nom. Il y 
avoit fur la cheminée une pendule avec 
une tête de mort 7 & pour devife : re- 
garde^-là afin de régler votre vie . On 
trouva enfuite qu’on avoit écrit delfous : 
regarde { fa vie & vous ne fere[ pas fur- 
pris de fa fin. Enfin le meurtrier , quel 
qu’il foit , fortit après avoir pleinement 

fatisfait 
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fâtisfait fa vengeance , & ferma la porte 
fans emporter quoi que ce foit. Quand 
011 vint pour voir Monlieur de Savari , 
on fut furpris de trouver la porte fer- 
mée , & de ce que > quoiqu’on frappât 9 
perfonne ne venoit ouvrir. Comme on 
favoit que Moniteur de Savari n’étoit 
pas en état de fortir , on ne douta point 
qu’il ne lui fût arrivé quelque chofe , 8 c 
on n’hélîta pas à faire rompre la porte : 
mais l’on fut extrêmement furpris de ne 
trouver par-tout que des corps morts , 
fans qu’il y eût une goutte de fang 
répandu , car 011 les avoit tous faits ex- 
pirer fous le bâton : comme on trouva 
encore le couvert mis , & toute la vaif- 
felle d’argent étalée , fans qu’il en man- 
quât une piece , on comprit bien que 
ce n’étoit pas là l’ouvrage des voleurs 9 
on avertit la Juftice , qui fe tranfporta 
d’abord fur les lieux } & en faifant l’in- 
ventaire des papiers , on trouva une let- 
tre de femme écrite à M. de Savari % 
dans laquelle cette Dame difoit : nous . 
fommes perdus ! mon mari vient de tout 
J avoir ! fonge £ au remede : il ny a que. 
Tome IL • ' P 
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Paparel qui puijfe ramener fon efprit ; 
faites qu il lui parle , farts quoi il ny a 
point de falut à efpérer . Cette lettre n’é- 
toit ni lignée , ni datée } cependant là- 
defliis Paparel fut cité en Cour : mais 
il répondit au Miniftre qu’il nefavoitce 
que c etoit } qu’il étoit vrai qu’il avoit 
été ami de Moniteur de Savari , mais 
qu’il étoit le moindre de ceux qui al- 
loient dans cette inaifon. Et efFe&ive- 
ment, quoiqu’il foit Tréibrier de l’or- 
dinaire des Guerres , très-riche , agréa- 
ble & débauché , il alloit chez Monlieur 
de Savari des gens de bien plus haute 
volée , comme Monlieur le Duc de 
Vendôme , & d’autres Seigneurs de la 
Cour. Enfin tout ce qu’on a pu com- 
prendre delà , c’eft que quelqu’un , dont 
la femme ou la fille avoit été déshono- 
rée par rentremife de Monlieur de Sa- 
vari , l’avoif facrifié , lui & tout ce qui 
lui appartenoit, à Ion jufte reirentiment : 
ainfi on n’a pas voulu approfondir la 
chofe , de peur de pénétrer des myfteres 
qu’il n etoit pas à propos de découvrir. 
On avoit d’abord fait arrêter des gens , 
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qu on mit enfuite en liberté , de peur 
qu ils ne diifèiit plus qu’on n’a voit en- 
vie defavoir^ ainfi la mort de Moniteur 
de Savari n’a pas été vengée. Au refte, 
on a publié ici un Arrêt contre les pau- 
vres meudians , qui les condamne au 
carcan pour la première fois, la féconde 
au fouet \ &c on dit que cela auroit été 
j niques a la corde , li Monféigneur ne 
s y étoit oppofé. L’Arrêt a été déjà exé- 
cute } on fouetta l’autre jour quelques- 
uns de ces malheureux tous attachés 
enfémble, dont l’un étoit un vieux fol— 
dat de (bixante & dix ans , qui dit, pen- 
dant qu’on le lioit : Dieu foit loué , j'ai 
pajfé' ma jeunejfe à fervir le Roi ; il m'a 
ca Jfe quand, il na plus eu affaire de moi 9 
& a préfent que je fuis vieux & pauvre , 
il me fait donner le fouet pour récompenfe , 
parce que je demande un morceau de pain 
au Nom de Dieu , fans faire tort à per - 
fonne. Il y avoit encore un pauvre Bre- 
ton qui fe difoit héritier légitime du 
Duc de Chaulnes , & qui fe tuoit de 
montrer tous fes prétendus titres \ mais 
les Uns & les autres furent fuftigés mal- 
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gré leurs remontrances : on fît feule- 
ment quartier à .un Irlandois , parce 
qu’il nentendoit pas la langue. Une fî 
grande févérité a fait beaucoup crier ici 
contre Moniteur d'Argenfon , & contre 
les Minières qui font confeillée : & 
franchement le cas eft criant } il vau- 
droit bien mieux pourvoir à la fubfiL 
tance des pauvres , comme on fait en 
Hollande , où l’on dit qu’il y a des inai- 
fons pour tous les âges , où l’on eft bien 
entretenu & avec beaucoup de dou- 
ceur ’j auflî , bien loin de s’y faire traî- 
ner , on y entre avec plaifir , & l’on y 
eft reçu quand on n’a pas le moyen de 
fubxifter : d’ailleurs les orphelins y font 
élevés avec foin } on leur fait apprendre 
des métiers , & les filles ne fortent delà 
que pour être mariées , & les garçons 
lorfqu’ils font en état de gagner leur vie, 
& c’eft aux dépens de la maifbn que fe 
font les frais de l’établifTement des uns 
& des autres : voilà ce qu’on peut ap- 
peller de bonnes fondations , & de vé- 
ritables maifons de charité : non pas les 
nôtres , où l’intention des fondateurs eft 
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fi mal fuivie , & dont les revenus 11e 
fervent qu’à enrichir ceux qui en font 
directeurs : mais nous aurions trop à 
faire fi nous voulions entreprendre de 
réformer les abus , c’eft à quoi nos Ma- 
giftrats devroient travailler , & c’eft à 
quoi ils penfent le moins. Mais à propos 
de Magiftrats , on dit que Monfieur 
d’ A rgenfon , lorfqu’il fut reçu à la Charge 
de Lieutenant de Police , fut voir Mon- 
fieur de Harlay , notre Premier Préfi» 
dent , & que ce grave Sénateur lui dit, 
avec ce férieux que tout le monde lui 
connoît : Monfieur, clarté , sûreté & net- 
teté , après quoi il le quitta. Le nour 
veau Lieutenant ne favoit ce que ces 
trois mots vouloient dire ; mais on lui 
fit comprendre que Monfieur le Pre- 
mier Préfident lui avoit voulu par-là 
remontrer fon devoir , & lui faire en- 
tendre , qu’il devoit avoir foin de faires 
bien éclairer les rues , de les tenir net- 
tes , & de pourvoir à la sûreté publi- 
que , en faifant punir févérement les 
voleurs 3 voilà ce que fignifioient les 
trois mots énigmatiques , & voilà une 

v 3 
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maniéré de s’exprimer bien laconique. 
On me contoit ces jours pafles encore 
une réception bien féche que Moniteur 
de Pontchar train fit , lorlqu’il étoit en- 
core Contrôleur- Général , à des Sous- 
Fermiers des Aides de Champagne : ces 
JVlefiieurs , ruinés par la grêle qui ve- 
îioit de détruire en un moment l’efpoir 
le plus doux des vendanges , furent en 
corps trouver Monfieur de Pontchar - 
train , &. lui dirent qu’en honneur & en 
confidence il 11e pouvoit pas fie difpen- 
fer de leur accorder quelques dédom- 
magemens : Meilleurs, leur répondit le 
Miniftre , fi c’eft ici un cas de confi. 
cience, il ne me convient pas d’en con- 
noître , & c’eft à la Sorbonne à en déci- 
der \ & s’il s’agit du point d’honneur , 
cela n'cft pas non plus de mon fait , & 
vous devez vous adrelîer à Meilleurs les 
Maréchaux de France qui font établis 
pour en juger. Les pauvres Sous-Fer- 
miers s’en retournèrent fort confus, & 
furent fe réfugier au Temple , pour pou- 
voir , en repos & à l’abri de leurs 
Créanciers , pleurer la perte de leur? 
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vendanges. Quelque temps après il cou- 
rut dans Paris dallez mauvais Vers con- 
tre Moniteur de Pontchartraiti ; quoi- 
qu’il u’y eût que des jeux de mots , & 
quelques pointes fades , ils ne Jailferent 
pas d’être trouvés plaifans , parce qu’ils 
étoient fatyriques , tant on eft à prêtent 
dans le goût mordant. Les voici ; 

Défi«z-vous , Peuple de France , 

De ce Miniftre de Finance , 

- Que l’on appelle Pontchartrain : 

C’eft un pont de planches pourries , 

“Un char traîné par des furies » 

Dont le diable emporte le train. 

Vous voyez que ce n’eft pas grand’- 
chofe j mais comme j’en ai ri , je compte 
que vous pourrez aulïi en rire , & c’eft 
dans cette vue que je vous les envoie. 
Mais à propos de défiez-vous , il faut 
que je vous fafte part de quelque chofe 
d’alfez vif qui fut dit •l’autre jour au 
Pere de la Chaife par un Gafcon ; car il 
faut toujours en revenir à eux pour les 
jolies faillies : c’étoit une el{)ece d’Abbé 
qui couroit depuis long-temps un Bé- 
néfice 5 que le boa Pere avoit leurré 
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par de belles efpérances qui n’eurent 
aucun effet \ ff bien que le Gafcon , au 
défefpoir de fe voir forcé à les perdre , 
dit au Confelfëur du Roi , lorfqu’il lui 
annonça qu’il n’y avoit rien à faire pour 
lui : ah ! mon Pere , j’ai été un grand 
fot de me fier à vos promeffes , & ma 
mere avoit bien raifon de me dire , 
quancLj’étois petit, qu’il ne falloit ja- 
mais s’alfeoir fur une chaife qui 11’avoit 
que trois pieds. Le Gafcon faifoit par-là 
allufion au nom du Religieux , & à la 
néceffité où il eft: réduit par fon âge de 
porter un bâton , & cela prononcé par 
un Gafcon , avec l’accent de fon Pays &c 
un air de chagrin mêlé de comique, fut 
trouvé tout- à fait pîaifant. On en fit 
l’hiftoire au Roi , & elle s’eft en fuite 
bientôt répandue dans la Ville. On m’en 
a fait encore une autre que je veux 
vous conter, au hafàrd de groffir cette 
Lettre. Une belle Bretonne , qu’on ap- . 
pelle Mademoifelle Lejfevin , voulant 
mettre fes attraits à profit , s’imagina 
que le Chevalier de 5 . qui en paroilfoit . 
touché, pourroit bieu donner dans le 
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Sacrement : pour cela elle eut foin d’em- 
ployer à propos les rigueurs 6c les com- 
piaifances} 6c enfin, par fon (avoir faire 
elle obtint de lui une promette qui de- 
voir être effectuée lorfqu’elle le requer- 
roit. Cette promette fut enfermée pré- 
cieufement dans une cadette en atten- 
dant le temps de s’eu fervir , 6c la belle 
fe flattoit par avance de l’efpoir de' de- 
venir Princette : mais il fallut bientôt 
décompter } car le Chevalier naturelle- 
ment volage fe latta d’une conquête qui 
11 e luiavoit coûté qu’un trait de plume , 
6c fongea à en faire de nouvelles. Ma- * 
demoifelle de LeJJevin , au défefpoir , 
fit tout ce quelle put pour le retenir 6c 
pour le rappeller \ mais il n’y eut pas 
moyen , il étoit dérouté, 6c les pleurs 
6c les tendrettes de la Demoifelle ne - 
pouvoieut plus rien fur fon cœur. Quand 
elle vit cela, elle le menaça de mon- 
trer la promette 6c de le faire contrain- 
dre par Juftice à l’effeé/hier. Le Che- 
valier lui dit fans s émouvoir , qu’elle 
pouvoit faire tout ce quelle voudrait , 
& qu’il la inettoit au pis. La belle irri< 
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tée , perdant alcfrs patience , pafla des 
menaces aux effets , & produiiit Ta pro- 
ineife en Jnftice: elle fut lue en pleine 
Audience , & les Juges la trouvèrent 
conçue en ces termes. 

Je feuffigné promets J époujfeter Ma» 
demoifelle de Lellevin toutes les fois que 
j'en Jetai requis par elle . fiigné , le Che- 
valier de B. 

I 

Vous pouvez vous imaginer qu’une 
pareille promeffe ne manqua pas de 
• faire rire ceux qui en firent la leéture , 

& ceux qui l’entendirent. L’Avocat du 
Chevalier dit qu’il étoit prêt de l’effec- 
tuer , que la Demoi Telle n’avoit qu’à 
parler ? & qu’il n’étoit pas uéceffaire 
qu’elle le fît citer en Juftice pour cela. 
Jugez de la confufiou de cette fille } fans 
doute qu’elle ne s’entendoit pas mieux 
en orthographe , que Mademoifelle B . 
en diamans } elles n’ont à préfent qu’à 
fe joindre enfemble, les voilà dupées à- 
peu-près de même , quoique ce foit en 
différentes façons. Voilà ce que ç’eft 
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que d’avoir eu , l’une trop d’avarice , 
l’autre trop d’ambition. Voilà , ce me 
femble , bien des hiftoires que je voua 
conte cette fois-ci y vous voyez que 
vous n’avez pas ‘à faire à une ingrate. A 
Taris , ce. Je fuis , &c. 

LETTRE XXX V IL 

JJ" E vous fuis bien obligée , Madame , 
de la peine que vous avez prife de me 
conter la fin tragique de Moufieur de 
Savari . C eit quelque chofe de terrible, 
j’en ai frémi , aufii bien que de la 
cruauté avec laquelle on traire les pau- 
vres : je ne fuis pas furprife qu’on ait 
crié contre j & l’on ne devroit pas don- 
ner de nouveaux fujets de plainte à un 
Peuple qui commence à être bien las 
de fouffrir. On connoît à préfent dans 
cette Province, , mais trop tard , com- 
bien il eft dangereux de poufier les gens 
à bout , & je doute qu’il foit fort aifé- 
de tirer parti de ceux qui out pris les 
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armes en Cévennts . L'affaire eft plus fé* 
rieufe qu’on ne fe l’imagine \ nous en fa- 
vons des nouvelles par Monfieur 'de 
Timarcon qui eft de ce Pays , & dont 
le Régiment a été étrillé de la belle 
maniéré par les Camifards , c’eft ainfi 
qu’on appelle ceux qui fe font foulevés$ 
je ne fais pas la lignification de ce nom 5 
on prétend que l’étymologie vient du 
temps des guerres du Duc de Rohan : 
quoi qu’il en foit , ceux qui reviennent 
de ce Pays difent , que les Camifards 
font tous gens bien aguerris , qui le 
battent en délèlpérés , voulant vaincre 
ou mourir : que leur difcipline militaire 
eft la plus belle du monde & la mieux 
oblbrvée , & qu’ils ont à leur tête un 
jeune adolefcent qui a les talens d'Uliffe 
& d’ Achille , & la prudence des Géné- 
raux les plus expérimentés : on dit qu’il 
donne terriblement de la tablature au 
Maréchal de Montrwd , & je ne lais 
pas comment tout cela fe terminera. 
Nous avons ici un Archevêque qui , s’il 
en étoit cru , feroit traiter les pauvres 
suffi mal qu’on les traite à Paris ? làns 
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s’en enquérir pour la confcience } il les 
hait à la mort & ne peut les voir fans 
. frémir; c’eft une antipathie naturelle 
qu’il ne fauroit fur mon ter , non plus que 
l’averfion qu’il a pour Ce trouver lui * 
treizième à table , qui lui attira une 
fâcheufe affaire il y a quelque temps. 

Un Officier Général appellé Moniteur 
de Légal , le trouvant ici , fut chez un 
de lès amis lui demander à dîner : cet 
ami lui répondit qu’il étoit fâché de 
n’être pas fon maître ce jour*là , & qu’il 
s’étoit engagé à aller dîner avec l’Ar- 
chevêque ; mais , ajouta t-il , un invité 
en peut mener un autre ; & je fuis sûr 
que Ci vous voulez être de la partie 9 ^ * 
vous ferez honneur & plailir. M. de 
Légal accepta la propofition , avec cet 
air aifé que donne l’ufage du beau mon- 
de : il Ce rendit à l’heure du dîner à 
l’Archevêché avec fon ami , trouva la 
nape mile & douze couverts : on fervit 9 
& chacun prit fa place. L’ami de Mon- 
fïeur de Légal voulant faire les hon- 
neurs , lui donna Ion couvert , & en de- 
manda un autre à un Valet , qui n’eut 
Tome JI. Q 
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garde de le lui donner , parce qu’il 
avoit ordre de ne pas pafler la douzaine : 
Ce Monfieur , ennuyé de fe voir ainfî au 
fîlet , fe leva & prit lui-même fur le 
-fcufet ce dont il avoit befoin , ce qui fit 
xougir de dépit notre Archevêque : ce- 
pendant, Monfieur de Légal qui igno- 
roit ce qui fe pafloit & qui mangeoit 
toujours à bon compte , voulant faire fd 
cour au Prélat, dit tout haut } pour cela 
.voilà une excellente foupe ! Alors l’Ar- 
thevêquc ne pouvant plus fe contenir , 
lui répondit brufquement , elle n’avoit 
pas été faite pour vous. M. de Légal 
ripofta avec fon afliette , & fi l’on ne 
s’étoit pas mis entre deux , la mitre au- 
roit rifqué quelque choie : la table fur 
renverfée , & Je repas déconcerté } tout 
le monde fortit , & cette affaire inté- 
refTa toute la Ville $ mais on trouva 
moyen de l’accommoder , en donnant un 
tour aux paroles de l’Archevêque, 8c 
l’on fuppofa , qu’en difant que fa foupe 
u’avoit pas été faite pour M. de Légal , 
il avoit voulu dire qu’il l’auroit fait foire 
meilleure , s’il s’étoit attendu à l’ho»* 
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neur de l’avoir à dîner. Ces excufes fu- 
rent prifes pour ce qu’elles valoient , &C 
le raccommodement fut fait tant bien 
que mal -, & je ne crois pas que l’Ar- 
chevêque s’avife de faire de long-temps 
de pareilles incartades. Il a beau être 
frere de M- de *S. Pouange , 011 11’eÆ 
point ici d’humeur d’effuyer fes bruf- 
queries , qui lui ont valu un couplet de 
chanlbn fur l’air de don , don . 

Lorfque le gros S. Pouange 
A la Crèche parut > 

Berger, Bergere & Ange, 

D’abord tout difparut. 

On craignit du Prélat la brutale manie ; 

Il fit figue au Poupon , don don , 

Mais il ne falua , la la, 

Ni Jofeph ni Marie. 

« 

On n’eft point du tout endurant dans 
ce Pays , & j’ai oui dire que la Mar- 
quife de Calvijfon fut obligée de s’y re- 
lâcher un peu des airs de hauteur 
quelle s’eft donné par- tout ailleurs. 
Cette Dame , * dont la beauté a fait 


* C’étoit autrefois la belle Mariveau , Fille 
Vhonixeur dé la Reine. 
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tant de bruit , aufli fiere que belle, s’a- 
vilà, Iorlque Ton époux vint ici pourfe 
faire inftaller dans la charge de Lieu- 
tenant de Roi de la Province de Lan- 
guedoc ; elle s’avifa, dis- je , de recevoir 
iës vilites debout; & pour n’être pas 
obligée de faire alfeoir les Daines , elle 
fit ôter toutes les chaifes qui étoient 
dans fa chambre , voulant fe donner un 
air de fupériorité avec toutes ces fem- 
mes de gens de Robe , qui, ne s’ac- 
commodant pas d’une pareille récep- 
tion , lui jouèrent un plaifant tour ; 
elles furent en troupe la voir ; firent 
ôter les fieges de leurs caroffes , & met- 
tre quatre tabourets dans chacun 5 que 
les Valets de ces Dames avoient ordre 
de prendre quand elles defeendroient 
de leur carolîe , de les porter de-, 
vaut elles ; fi bien que Madame de Cal - 
vijfon fut toute étonnée de voir entrer 
dans fa chambre une vingtaine de la- 
quais armés de tabourets , & fiiivis de 
leurs Maîtrefles qui s’aiïirent faus façon, 
dirent à Madame de CalviJJon , qu el- 
les avoient cru devoir ufer de précau- 
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tion , parce qu’elles s’étoient apperçues 
qu’il n’y avoit point de chaifes dans fa 
chambre ^ qu’apparemment elle aimoit 
à fe tenir debout , qu’elle poovoit avoir 
pris cette habitude à la Cour: mais, 
ajoutèrent nos Robines , pour nous qui 
ne fomrnes point obligées de faire notre 
cour à perfonne , nous avons accoutumé 
detre afli fes & ne faurions nous tenir 
autrement. Madame de Calvijfon fut 
obligée d’effuyer cela & de mortifier fa 
vanité } car il n’auroit pas été à propos 
de s’attirer à dos tout un Parlement , 
dans le temps que fon mari venoit en 
demander le fuffrage , & un Parlement 
aufïï fier que l’eft celui-ci : c’eft le fé- 
cond du Royaume } il paire même pour 
équitable , & la Cour s'en remet fou- 
vent à lui pour la décifîon des affaires 
les plus importantes. On dit qu’il leur 
va venir du Bas-Languedoc un alfez plai- 
fant procès , pourvu qu’on ne l'accom- 
mode pas en chemin : c’eft un duel de 
femme. Une Dame de Beaucaire ayant 
trouvé dans une afTemblée une fille de 
condition qui avoit été autrefois la Mai- 

Q 3 
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treife de fon mari , & qu’elle foupçon- 
noit peut-être de l’être encore , lui dit 
des chofes fi piquantes , que la Demoi- 
selle , qui n’étoit pas d’une humeur en- 
durante , après lui avoir répondu quel- 
ques duretés , lui jetta un chandelier à 
la tête. Comme tout le monde étoit oc- 
cupé au jeu , on n’avoit pas fait d’abord 
toute l’attention qu’on auroit dû à cette 
querelle : mais dès qu’on s’apperçut 
qu’on la poulfoit au-delà de l’inve&ive, 
on fit ce qu’on put pour la terminer : le 
coup de chandelier n’avoit porté que 
contre une muraille , & par conféquent 
avoit moins fait de mal que de peur , 
/ ainfi on obligea les Dames à s’embraf. 
fer , &: l’on crut que cela feroit fini 5 
mais on Cç trompa , car la Demoifelle 
ferra la main de fon ennemie pendant 
qu’on les raccommodoit , & dès le 
lendemain matin lui envoya un cartel 
en ces termes. 

Si vous voulez avoir raifon du coup de 
chandelier d' hier au foir , vous nave [ quà 
vous rendre fur Us dix heures au jardin 
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de.,., vous my trouverez avec deux épées , 
& je ferai fort aife que vous me donniez 
fatisfaclion fur tout ce que vous rriave% 
dit d'injurieux : mais fur- tout vene^feule y 
& ne parler de ceci a perfonne ; car il 
ferait dangereux d'embarrajfer des hommes 
dans une querelle que nous pourrons fort 
bien vuider tête à tête , pourvu que vous 
foye% de mon humeur . Je vous attends . 

La Dame n’eut garde de manquer au 
rendez-vous : la Demoifelle lui donna 
le choix des deux épées \ & après avoir 
bien fermé la porte du jardin en de- 
dans , elles commencèrent leur combat 
avec l’adrelfe que peuvent avoir deux 
Dames plus accoutumées à l'exercice 
de la quenouille qu’à celui de l’épée : 
elles fe chamaillèrent fort long-temps , 
& firent tant de bruit qu’on les entendit 
d’un jardin qui étoit tout auprès -, on 
crut que c etoit des hommes qui étoient 
aux prifes , & l’on courut d’abord pour 
les féparer. Comme nos Dames avoient 
eu la précaution de fe bârricader , il 
fallut rompre la porte , & l’on craignoit 
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que le retardement ne fût funefte aux 
combattans : enfin on entra , & on fut 
bien étonné de voir deux femmes qui fè 
portoient des bottes à tort & à travers : 
la chaleur du combat les avoit empê- 
chées de fentir leurs blelliires } mais dès 
qu’on les eut défarmées , & qu’elles vi- 
rent couler leur fang , elles tombèrent 
toutes deux évanouies : on les emporta 
chez elles , & l’on trouva que la femme 
avoit un coup d’épée dans le teton gau- 
che , & la Demoifelle un dans la cuiffe. 
Elles ont été toutes deux très-mal } & 
pendant qu’on travailloit à leurguérifon, 
les pareils ont fait , de part & d’autre, 
de grandes procédures : l’affaire a été 
portée au Sénéchal de Nîmes en pre- 
mière inftance } & l’on a enfuite appellé 
au Parlement \ mais on croit que M. de 
Baville accommodera cela } & que ces 
deux Dames , qui font à préfent tout-à- 
fait guéries , n’iront pas plus loin que 
Montpellier : on fouhaiteroit fort de les 
voir ici , à caufe de la nouveauté du cas. 
M. de Baville a dit qu’il falloit que le 
Hoi établît à l’avenir des Juges pour 
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décider du point d’honneur entre les 
femmes , & que cette affaire- ci , à fa- 
quelle il veut donner un tour comique , 
n’eft pas du rellort des Maréchaux de 
France : on prétendoit pourtant au Pays 
que c’étoit un duel dans toutes les for- 
mes } que ces Dames feroient obligées 
de fubir la rigueur des Loix , fans que 
leur fexe pût les eu garantir , puifque 
fous le nom d’homme on comprend 
toute l’efpece, & que l’on prend la plus 
noble partie pour le tout. Cependant M. 
de Baville trouve le cas graciable , & il 
en a écrit en Cour d’une maniéré à faire 
rire le Roi , plutôt qu’à l’irriter contre 
des femmes fi déterminées. Voilà pour- 
tant qui fait honneur à notre fexe , & 
qui fait voir que fi l’on nous employoit,. 
nous ferions bonnes à quelque chofe j 
au moins pour moi , quand je me tâte, 
il me femble que j’ai du cœur , & que fi 
j etois en colere je me battrois comme 
quatre ; & franchement je crois que 
quand Meilleurs les hommes nous em- 
pêchent d’aller à la guerre , c’efl bien 
moins pour ne pas nous faire partager 
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le péril , que pour n’être pas obligés de 
partager avec nous la gloire. J’ai vu à 
Montpellier une jeune fille qui a fait un 
coup aufii hardi qu’on en puiffe faire , 
& qui a marqué dans cette occafion 
une fermeté & une' générofité extraor- 
dinaires. M. de Baville fut averti d’une 
afièmblée que les gens de la Religion 
avoient faites en Cévennes , dans les ter- 
res d’un Gentilhomme appellé M. de 
Monvallien . D’abord il fe porta fur les 
lieux , fuivi des miniftres de fa colerej 
l’airemblée fut difîlpée \ les uns prirent 
la fuite , les autres furent tués : l’on prit 
le Miniftre , & M. de Baville r qui vou-. 
loit en faire un exemple , le donna en 
garde à M. de Monvallien , & l’obligea 
de lui en répondre. M. de Monvallien , 
qui n’auroit pas pu refufer de s’en char- 
ger fans fe rendre fufpeéf,le fit enfer- 
mer dans une chambre de fon Châ- 
teau, où M. de Baville lui-même étoit 
logé avec toute fa petite cour , & où il 
fè repofoit en attendant l’arrivée des 
bourreaux qu’il avoit mandés , & qui 
deroieût mettre la derniere main à l’ou- 
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vrage. Pendant ce temps , on tâchoit de 
fe réjouir , & l’on fît une partie de 
chaH'e : mais au retour de cette chaire , 
IM. de Baville fut terriblement furpris 
d’apprendre que le Prédicant s’étoit 
fauve : cette nouvelle penfa le faire cre- 
ver de dépit : il accufa d’abord M. de 
Monvallien d’avoir favorifé cette éva- 
fîon , & jura que fa tête en répondroit. 
IM. de Monvallien avoit beau fe retran- 
cher fur Ion innocence , il n’en étoit pas 
cru } mais dans le temps que cela fe 
paffoit, une Demoifelle qui étoit depuis 
quelque temps au Château , comme 
Gouvernante ou comme amie , ( je ne 
fais pas lequel des deux \ ) mais enfin 
cette Demoifelle , qu’on ne fe feroit ja- 
mais avifé de foupçonner , vint dans la 
fàlle où M.Ae Baville fulminoit, & s’ex- 
pofà à toute fa fureur , en s’accufant 
elle-même d’avoir fait làuver le Prédi- 
cant : elle dit qu’elle avoit pris pour cela 
le temps qu’on étoit à la chalfe & 
conta la maniéré dont elle s’y étoit prife. 
IMonfîeur de Baville , fans attendre 
quelle eût fini fon récit , lui donna ua 
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coup de pied qui la jetta d’un bout dô 
la falle à l’autre bout 9 & l’envoya en- 
fuite en prifon. Il vouloit d’abord la 
faire pendre 9 mais il fe contenta de la 
faire fouetter publiquement par la main 
du bourreau , ne pouvant pas s em- 
pêcher d’admirer le courage de cette 
fille & fon bon cœur , qui ne lui avoit 
pas permis de lailfer condamner Mon- 
fieur de Monvallien pour un crime 
qu’elle avoit commis. Cette aventure a 
fait grand bruit j Monfieur de Monval- 
lien en fut quitte pour quelque temps 
de prifon & d’exil , & quand je pafTai a 
Montpellier , on me fit voir cette pauvre 
fille qui étoit encore en fort méchant 
état , qui depuis eft paffée , à ce qu’on 
dit, en Angleterre . Vous voyez 9 Ma- 
dame , par cette aventure 9 & par celle 
de nos deux Duellijles , que les femmes 
peuvent être capables de courage 9 & 
même de bravoure. Mais , pour en re- 
venir au Parlement de Touloufe & a 
leur maniéré de juger 9 on me contoit 
l’autre jour comment ce célébré Sénat 
avoit décidé une affaire un peu embar- 

xaiTante, 
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raflante. Un homme étoit monté au 
plus haut du clocher d’une Eglife pour 
y raccommoder quelque chofe \ il eut le 
malheur de tomber delà en bas 9 mais 
en même-temps il fut aflez heureux 
pour ne fe faire aucun mal , & fa chute 
ne devint funefte qu’à un homme qui fe 
trouva en bas , & fur lequel il tomba j 
& voilà le fujet du Procès. Les parens 
de cet homme attaquèrent en Juftice 
celui qui étoit tombé du clocher , lac- 
enfant de meurtre , & prétendant le 
faire condamner , fi-non à la mort , du 
moins à d’autres peines , & tirer de lui 
de grolfes femmes d’argent: cette affaire 
fut plaidée & replaidée dans bien des 
Tribunaux , il falloit donner quelque 
fatisfa&ion aux parens du mort , & fou 
ne pouvoir fe réioudre à punir un crime 
qu’on 11e pouvoit imputer qu’au feul 
malheur. Voici comme le Parlement de 
Touloufe décida le cas. On ordonna à 
celui qui demandoit vengeance de mon- 
ter au haut du clocher & de fe laiiTer 
tomber fur celui qu’il pourfuivoit , qui 
étoit obligé de*fe trouver précifément 
Tome M- R ’ 
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au-deifous , dans la même place où le 
défunt avoit perdu la vie. Un pareil Ju- 
gement fut la fin du Procès. Les parens 
du mort cefferent leur pourfuite, & il 
n’y en eut pas un d’eux qui voulût ris- 
quer un faut fi périlleux $ ainfi cet Ar- 
rêt , qui ne fut point exécuté , fut pour- 
tant définitif. Mais à propos de Magis- 
trats , vous m’avez parlé dans votre der- 
nière de Monfieur de Harlay , Premier 
Préfident du Parlement de Paris ; ce 
qu’il dit à Monfieur d'Argenfon me pa- 
roît bien joli , & j’aime cette maniéré 
de parler laconique qui dit beaucoup en 
peu de paroles : on dit que toutes celles 
de M. de Harlay font des fentences 
qu’on recueillera pour les donner quel- 
que jour au public : mais je vous ferai 
bien obligée fi vous voulez avant cela 
me faire part de quelques-uns de fes dit*. 
On m’a fait ici cent queftions fur fon 
chapitre , & je n’ai pas pu répondre à 
toutes ) je ne l’ai connu que Procureur- 
Général , fort dévot , ou du moins vou- 
lant paroître tel : tout ce que je fais y 
c’ell que lorfque l’on défendit la Corné* 
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die du Tartuffe , Moliere parut fur le 
Théâtre , dans le moment qu’on devoit 
commencer la Piece , & dit à toute la 
foule qui étoit affemblée pour en voir la 
repréfeutation : Meffieurs , nous avions 
réfolu de vous donner aujourd'hui le Tar- 
tuffe , mais M. le Procureur-Général ne 
veut pas qu'on le joue . On prétend que 
cette équivoque fit pour le moins autant 
de plaifir que la Piece même en auroit 
pu faire : Moliere y trouva celui de la 
vengeance , fans craindre celle du Ma- 
giftrat , qui ne pouvoit pas fe plaindre 
fans convenir en quelque maniéré du 
fait , & fans faire voir qu’il s’étoit 
reconnu lui-même là-dedans \ voilà 
tout ce que je fais de M. de Harlay-: je 
crois qu’il vous fera aifé de m’en ap- 
prendre davantage , & je vous en fup- 
plie. On eft fort dévot dans cette Ville ; 
& ce n’eft pas pour rien qu’on l’appelle 
Touloufe la fainte ; mais c’eft une fàin- 
teté un peu à l’EfpagnoIe , c’eft-à-dire , 
que pendant qu’on tient un chapelet 
dans une main , on coupe les bourfea 
avec l’autre. Les Dames font fort régij* 

R x 
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lieres à entendre la Meffe j elles vont 
ordinairement à l’Eglife des Carmes, 
qui eft le rendez-vous du beau monde j 
là les amans fe mettent à genoux aux 
pieds de leurs Maîtreffes , qui leur par- 
lent en faifant femblant de lire des priè- 
res , & leur difent toute autre çhofe 
que ce qui eft dans les livres qu’elles 
tiennent dans leurs mains. Il y a des 
femmes qui , fous prétexte de dévotion , 
fe gendarment contre l’Opéra & la 
Comédie , & ne font pas lcrupule de 
pafTer les jours & les nuits au jeu : en- 
fin , chacun habille fa dévotion à fa 
mode , 8c décide des cas de confidence 
fiiivant fbn inclination. Pour moi , qui 
veux me prévaloir du privilège du Pays, 
8c qui n’aime pas le jeu , je foutiens 
hardiment que c’eft le plus criminel de 
tous les plaifirs , 8c que l’Opéra 8c la * 
Comédie n’out rien que de fort inno- 
cent j que le temps 8c l’argent que l’on 
donne à ces fortes de fpeéfacles eÆ 
borné , au lieu qu’au jeu on pouffe quel- 
quefois l’uti 8c l’autre un peu loin , 8c 
jufques à gâter fes affaires 8t à négli- 



et Galantes. 197 
ger les plus religieux devoirs : enfin , 
j argumente fi bien là*deifus , que je 
puis aller après cela impunément à 
l’Opéra & à la Comédie fans déroger à 
la.dévotion } ce qui fait bien voir qu’on 
n’eft dévot ici que par grimace , & que 
Moliere y auroit pu trouver bien des 
originaux pour des Comédies pareilles 
à celle de (on Tartuffe \ bien des gens 
prétendent même qu’il la pris dans 
cette Ville , & que c’efi l’Abbé de Ro- 
quette , autrement dit l’Evêque d'Au- 
tun , qui en eft l’original. Quoi qu’il en 
foit , on fe pique fort ici dctre dévot , 
& l’on fait pourtant tout ce qu’on a cn«' 
vie de foire : le petit peuple y efi: de 
meilleure foi } mais c’efi: avec tant 
d’ignorance & de fuperftition , qu’on 
peut dire qti’ils ne font non plus Chré- 
tiens qu’en Efpagne & en Italie . Il y a 
même des geus de condition , de ceux 
qu’on prétend que le monde 11’a pas 
encore gâtés, qui donnent dans les pué- 
rilités du Peuple. Je fus l’autre jour chez 
une Dame de cette efpece , je la trouvai 
occupée à la le&ure d’un livre que je 
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jugeai bien n’etre point un roman : en 
effet c’étoient des hiftoires de plufieurs 
Saints & Saintes que je n’avois pas en- 
core l’honneur de connoître : j’y en lus 
une que je trouvai des plus réjouiffan- 
tes , & dont il faut que je vous fafle 
part. Il y avoit dans une Ville d’Efpagne 
un Gentilhomme & fa femme qui vi- 
voient fort dévotement; ils difoienttous 
les jours l’Office de la Vierge , & réci- 
toient le Rofaire , & diftribuoient une 
bonne partie de leurs biens aux Moines y 
pour faire dire des Meffes pour les pau- 
vres trépaffés : ils avoient deux enfaus , 
un fils & une fille, qui étoient beaux 
comme des Anges , & qui fui voient 
parfaitement les traces de ceux qui les 
avoient mis au monde : on auroit dit 
que cette maifon étoit un Cloître j il y 
avoit dans chaque chambre une petite 
chapelle , & au lieu de meubles mon- 
dains & de tapifferies où l’on voit quel- 
quefois des hiftoires fcandaleufes , les 
murailles 11’étoient ornées que des ima- 
ges de Saints & de Saintes : enfin après 
avoir vécu fi faintement , ce bon Gen- 
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tilhomme & là femme moururent , 
laiflant leurs enfans dans le chemin de 
la piété : le fils avoit dix-huit ans , 8c 
la fille dix- feptj ils s’aimoienttous deux, 
non feulement comme freres , mais 
comme des perfonnes que la dévotion 
unit encore plus que le îaiig : ils réfolu- 
rent de pafler leur vie dans le célibat , 

& de pratiquer dans leur maifon les au C* \ 
térités du Cloître. Mais le diable en- 
ragé de ne pouvoir pas les obliger à fe 
perdre , savifa de vouloir perdre les au- 
tres à leur occafion , & de les mettre 
en fcandale parmi le prochain : il ré- 
pandit pour cela fon venin fur de mau- 
vailès langues , qui accuferent ce frere 
& cette fœur d’incefte , & femerentune * # 
fi horrible calomnie dans toutes les - 
maifons de la Ville. Cela fit un fi grand 
bruit, qu’il vint jufques aux oreilles de 
nos Reclus , & perça au travers de leur 
folitude. Dès qu’ils apprirent cette trille 
nouvelle , ils en furent fort affligés , & 
prièrent le bon S. Ignace de Loyola 8c 
la bienheureufe Sainte Thérefe , de con- 
fondre leurs calomniateurs ; leurs prie- 
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res furent exaucées , & ils entendirent 
' une voix qui leur cria d’ouvrir la fenê. 
tre de leur jardin , & qu’ils ‘ verroient 
_ les âmes de ceux qui les avoient injuf- 
tement accufés $ en même- temps ils re- 
gardèrent & virent un grand arbre tout 
couvert de vilains oifeaux noirs, dont il 
y en avoit plus de mille. Ah ! secrie- 
rent-ils d’abord , faut-il que nous foyons 
caulè de la peite de tant dames ? Là- 
delfus ils le donnèrent la difcipline & 
le mirent encore en orailbn pour voir 
s’il n’y auroit pas moyen d’empêcher 
toutes ces âmes de périr. Leurs prières 
finies , la fœur eut une infpiration , & 
dit à fon frere : mon cher frere , il me 
. vient une penfée. Comme ces malheu- 
reux ne fe damnent que parce qu’ils 
nous accufent faulfement, le feul moyen 
de les lâuver , c’eft de rendre leur ac- 
culàtion véritable. Le frere admira l’ex- 
pédient de la Iceur , & dit qu’il falloit 
qu’elle fût meilleure que lui, puilque 
c ’étoit elle qui l’avoit trouvée la pre- 
mière : & enfin , une fi pieufe résolu- 
tion ayant été prife & exécutée 3 ils eu- 
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rent enfuite la confolation de voir le 
même arbre qui avoit été couvert de 
vilains oifeaux noirs , tout rempli de 
blancs comme colombes, qui chantoient 
& faifbient le plus beau ramage du 
inonde. Ils remercièrent le Ciel d’un fî 
bon fuccès , & cet effet de leur charité 
pour leurs plus grands ennemis , a fait 
qu’ils ont été béatifiés après leur mort. 
La bonne dévote à qui le livre appar- 
tenoit,ne fe fentoit pas de joie de me 
voir appliquée à le lire } & quand j’eus 
achevé cette hiftoire , elle me demanda 
avec beaucoup d’empreflement com- 
ment je la trouvois. Je lui dis que le 
dénouement étoit fort joli , & je voulus 
après cela lui en dire mon lèntiment 
plus lerieufèment, & lui faire connoî- 
tre que de pareilles légendes ne pou- 
voient que faire tort à la Religion & 
donner gain de caufe à nos ennemis 5 
mais ellô me traita d’hérétique , & me 
dit que Ion livre étoit imprimé avec 
permiffion & approbation du S. Siégé , 
&qu’ainfi je ne pouvois pas le critiquer 
iàus crime. Je n’eus pas le petit mot à 
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dire , puifqu’effe&ivement nous fom* 
ines obligés de foufcrire à tout ce qui 
plaît à notre Sainte Mere Eglife } mais 
je vous avoue que je ne faurois fouf* 
crire à toutes ces pauvretés } mais laif- 
ions -là ces moralités. L’aventure de 
Mademoifelle Leffevin m’a paru plai- 
fànte , & j’en ai bien ri. Celle de Ma* 
demoifelle de B . m’infpire plus d’in- 
dignation que de pitié , & je n’ai pas 
été fâchée que le diamant fe fqit trouvé 
faux pour la punir de Ion avarice, qui 
eft , félon moi, le plus vilain de tous les 
motifs qui portent les gens au crime. Il 
y a ici une jeune & belle perlbnne, 
d’un caraéfere tout différent de celui de 
ces deux Demoifelles ; car elle eft fort 
iâge & fe contente d’infpirer des paG> 
lions violentes , fans être capable de les 
contenter : elle a mis depuis peu dans 
fes chaînes trois perfonnes de différentes 
conditions ; l’un eft Marquis dn grand 
air ; l’autre un riche Bourgeois } & le 
troifierne eft fon Maître à danfer , 
qu’on appelle Bradai : ces trois con* 
quêtes ont fervi de matière à bien des 
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plaifanteries , & à des Vers que voici : 

Ainfi que le Soleil , deflus notre Hémifphere, 

Difpenfe également à tous 
La lumière qui nous éclaire , 

Vos yeux, fi charmants & fi doux, 

Blefi'ent , fans nulle différence , , 

Le Marquis, le Bourgeois & le Maître de Danfe. 

Depuis peu le pauvre Pradal 
En a fenti le trait fatal : 

Iris , à fon amour gardez-vous d’être fiere ; 

Si vous contentez fes défirs , 

Vous danferez d’une maniéré 
A vous donner mille plaifirs. 

On a trouvé ces Vers alfez plaifants ; 
je fouhaite qu’ils vous divertilTent , & 
je crois qu’il eft à propos de finir , par 
un endroit divertilfant, une Lettre dont 
la longueur pourroit bien commencer à 
vous ennuyer. Adieu. Mandez-moi par 
quel moyen M. de Chamillart a pu par- 
venir à être le Miniftre de la Guerre & 
des Finances ; emplois que M. de Lou - 
vois, avec la faveur , n’avojt jamais pu 
réunir en fa perfonne , quoiqu’il fût 
pour le moins aufii digne de les remplir 
que celui qui les polTede préfentement. 

J \ Touhuje y ce* 
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LETTRE XXXVIII. 

»l . 

o u s me demandez bien des cho- 
fes , Madame : vous voulez que je vous 
donne Je caraéfere du Premier Prélu- 
dent , que je vous conte Tes dits , & 
que je vous apprenne l’origine de la for- 
tune de M. de Ckamillart. . Pour celui- 
ci 5 je crois qu’il ne la doit qu’à fon 
étoile & à fon adreffe à jouer au bil- 
lard. Le Roi avoit autrefois une fureur 
pour ce jeu , il y excellôit} & comme 
il fs plaignoit un jour de ce qu’il fe 
trouvoit peu de perfonnes qui puffent 
jouer avec lui , &. qui fulTent de fa fori- 
ce , M. d’ Armagnac , fon Grand-Ecuyer, 
lui dit : Sire , fi Votre Majefté vouloit 
s’accommoder d’un petit Confeiller au 
Parlement , j’aurois l’honneur de lui en 
préfenter un qui joue parfaitement bien. 
Le Roi accepta l’offre de M. le Grand- 
Ecuyer , qui lui mena le lendemain M. 
de Chamillart j & M, de Chamillart a fi 
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bien joué, qu’il a gagné à cela le rang 
que nous lui voyons tenir & tous les 
biens qu’il pofTede : après cela , qu’on 
nous vienne dire qu’on 11e fait pas for- 
tune au jeu } en voilà pourtant une bien 
brillante qui n’a jamais eu d’autre four- 
ce. Dès que le Roi eut pris goût au jeu 
de M. de Chamillart , il lui propofa , , 
pour le rendre un peu plus cligne de 
jouer avec lui , de fe faire Maître des 
Requêtes. Le Robin iè retrancha d’a- 
bord fur fon impuifïance, & Sa Majefté 
leva la difficulté en lui donnant qua- 
rante mille francs pour joindre à l’ar- 
gent qu’il retira de fa Charge de Con- 
feiller, & avec ce fècours il en acheta 
une de Maître des Requêtes : enfuite il 
fut fait Confeiller d’Etat $ & Madame 
de Maintcnon l’ayant pris pour fon In- ' 
tendant , il le devint auffi des Finan- 
ces, & c’efl dans cé temps que je l’ai 
connu. Il fembloit que fa fortune étoit 
montée affez haut , & qu’il ne devoit 
pas efpérer d’aller plus loin : mais où 
n’atteint-on pas quand on efl foutenu 
par. Madame de Maintcnon ? Il fuffifoit à 
Tome IL S 
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M. de Chamillart d’avoir eu le bonheur 
de lui plaire , pour qu’il pût afpirer à 
tout : aufii dès que M. de Boucherat fut 
mort , & que M. de B ont char train fut 
fait Chancelier en fa place , le Roi mit 
M. de Chamillart à celle de M. de Pont - 
chartrain , & le fit Contrôleur-Général 
des Finances , au grand regret de quan- 
tité de prétendans , & au grand éton- 
nement de tout le monde : piais Sa 
Majefté fe plaît à la furprife , & à fe 
faire des créatures qui ne doivent leur 
bonheur qu’à fon bon plaifir , perfuadée 
qu’ôn y applaudira toujours , quand 
même on le condamneroit, & qu’on en 
murmureroit tout bas. Le cas eft arrivé 
fur le chapitre de M. de Chamillart , & 
il s’eft trouvé des flatteurs qui ont loué 
le difcernement du Roi fur le choix de 
ce Miniftre, quoiqu’on fût très-perfuadé 
qu’il en auroit pu faire un meilleur. M. 
le Grand-Ecuyer lui-même dit au Roi : , 
Sire , Votre Majefté voit bien que je lui 
produis de bons fujets. Oui , répondit 
le Roi , & je vous fuis obligé de m’a- 
voir préfenté autrefois Chamillart 3 je 
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fuis content de lui, & je ne doute point 
qu’il ne me fèrve utilement. E11 effet, il 
fit tout ce qu’il put , dès qu’il fe vit en 
place , pour enchérir encore fur M. de 
Tontchartrain , St à force d’impôts tâ- 
cher de faire venir de la finance. Enfin , 
pour mettre le comble à fa fortune , M. 
de Barbejieux s’avifa de mourir , par les 
grâces d’une petite perfonne qui avoit 
déjà envoyé le Comte de Mailly $C 
quelques autres amans à l’autre monde , 
par la même route qu’elle fit prendre à 
M. de Barbefîcuxy & cela fans craindre 
les rigueurs de la Tournelle, puifquelle 
11e leur faifoit perdre Ja vie que parce 
qu’ils vouloient bien eux-mêmes courir 
au trépas avec trop de rapidité. Le Roi 
jugea à propos d’exiler une perfonne 
dont les attraits étoient fi dangereux , 
& qui auraient pu dépeupler la Cour ; 
& après avoir donné quelques regrets à 
la perte de M. de Barbefieux , il longea 
à la réparer, en donnant fes Charges à 
M. de Chamillart ; & voilà comment il 
eft devenu Miniflre de la Guerre 8 c 
des Finances, Ce nouveau furcroît de 
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bonheur furprit encore extrêmement la 
Cour & la Ville j mais après on fit ré- 
flexion , que comme nous vivons fous 
un replie tout merveilleux , on ne de- 
voit être furpris de rien. En effet 3 il 
n’appartient qu’au Roi de faire des mi- 
racles , & de rendre un homme , qui 
n’a jamais été qu’apprentif Magiftrat , 
propre à régir l’Etat & à remplir les 
deux poftes les plus éminens; nous ver- 
rons comment il s’en démêlera , & 
voilà tout ce que je puis vous dire fur 
fou chapitre. La perfonhe qui s’eft le 
plus prévalue de la fortune de Monfieur 
de Chamillart , c’eft Madame Ame lin , 
qui efi une très-jolie femme : fon mari 
fut d’abord fait Fermier-Général ; & 
après qu’il eut eu foin d’amalfer bien 
de l’argent, il eut l’honnêteté de le laif- 
fer à fa femme , & mourut fort à pro- 
pos pour qu’elle pût fe donner un plus 
beau nom : elle eft préfentement ma- 
riée au Comte A'Ufe[. Ce mariage lui 
donne un grand relief, & elle a donné 
beaucoup de bien à ce Seigneur, ainfï 
ils fe fout donnés l’un à l’autre ce dont 


>Ogie 


• • 



.-et Galantes. io£ 
ils avoient befoin. Voilà ce qu’a produit 
la proteéfcion de M. de Chamillart , Sc 
voilà , pour prendre les chofes dans 
leur lource , ce qu’a produit le jeu de 
billard. L’autre perfoune dont vous me 
demandez des nouvelles , eft d’une autre 
elpece } & il s’en faut beaucoup qu’il ne 
foit aufii redevable aux caprices du fort: 
il a déjà un nom connu & célébré dans 
la robe ; c’eft un homme d’elprit , mais 
qui s’eft fait une efpece d efprit à fa 
mode ,* & un ftyle particulier qui le 
rend original : il eft dévot par-delfus le 
marché , ou foi-difant j & avec fa petite 
houpe au menton , fes grandes cour- 
bettes & fon air d’humilité , il eft de- 
venu Premier Préfident , & eft très- 
capable de remplir ce pofte : ou l’ap- 
pelle Harlequin , c’eft- à-dire , Harlay 
cinquième , & l’on y prétend trouver 
une équivoque alfez plaifantc à caufe 
du férieux comique de ce Magiftrat,. 
qui , fans avoir jamais ri , & fans chan- 
ger de ton , dit les chofes du monde 
les plus plaifantes. Il y a quelque temps 
qu’un nommé Tirial ? fils du Maître des 
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Coches de Paris à Lyon , fé fit Concil- 
ier au Parlement. M. Routier , fils du 
Maître des Poftes de Paris , fuivit bien- 
tôt après fon exemple ; & M. le Pre- 
mier Préfident , avec fon air de gravité , 
lorfque toutes les Chambres du Parle- 
ment furent allèmblées , dit tout haut, 
en adrefiant la parole à cet augufte 
Sénat : Mefiieurs, prenez garde à vous , 
la Cour ira préfentement bien vite , 
elle avoit déjà un Cocher, elle vient de 
prendre un Poftillon. Un autre jour il y 
avoit chez lui lin jeune Confeiller , fils 
d’un Fermier-Général échappé de la 
liiandille : ce jeune homme , en voulant 
prendre fa tabatière , lailfa voir fous fa 
robe une culotte rouge ; ce qui n’étoit 
• pas régulier; & cela donna occafion au 
Premier Préfident de lui dire , devant 
tout le monde : pour cela , Monfieur , il 
faut avouer que dans votre famille on a 
bien de la peine à quitter les couleurs! 
Ces paroles prononcées d’un ton grave, 
firent rire tous ceux qui les entendi- 
rent, excepté celui à qui elles s’adref* 
foient , qui n avoit pas les rieurs de ion 
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côté. Lorfque M. d 'Oudyk, Envoyé ex- 
traordinaire de Hollande ? vint ici après 
la paix de Ryfwick , M. Bofc , Maître 
des Requêtes , lui donna une fête magni- 
fique : la fcene fe palfa au Roulle , qui 
eft , comme vous favez , dehors la Porte 
Saint-Honoré \ cè toit des illuminations 
qui faifoient du jardin paroli au Soleil ; 
tous les arbres étoient autant de luftres} 
il y eut un louper magnifique , après le- 
quel on commença un bal qui dura juf- 
ques au jour. Tout Paris y courut en 
mafque , les rafraîchiffemens y couloient 
de fource r & cette fête fut fi belle , 
qu’elle coûta cinquante mille francs y 
dépenfe que M. Bofc pouvoit faire aifé- 
ment , parce qu’il eft fils d’un homme 
d’affaires de Montpellier , qui lui a 
laiiré de grands biens , ce qui donna 
occafion à Monfieur le Premier Préfi- 
dent de dire 5 avec fon fens froid ordi- 
naire , qu’on devoit lavoir bon gré à cet 
homme , qui venoit du fond de là Pro-, 
vince faire les honneurs de la France. 
Ceux qui prétendoient pourtant lavoir 
lejecret , diibient que M, Bofc donnoit 
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cette fête à Madame de MontpouiUan r . 
qui étoit venue avec lui de Hollande , 
& qu’il a enfuite époufée , & qu’ainfi 
M. à'Oudyk n’en étoit que le prétexte. 
Quoi qu’il en foit , cela fournit matière 
au bon mot du Premier Préfident : mais 
ce grave Magiftrat , qui fe divertit ainfî 
aux dépens du prochain , donna un jour 
à fon tour bien à rire. Comme il fait 
fort régulièrement fa cour , il étoit à 
Verfailles attendant dans une anticham- 
bre que le Roi palfât , afin de le làluer 
fuivant fa bonne coutume , & en atten- 
dant il fe tranquillifoit fur fon banc, la 
tête appuyée contre la tapifiTerie. Un 
Page qui le vit dans cette attitude, eut 
la malice d’attacher , fans qu’on y prît 
garde , la perruque du Magiftrat à la 
tapifferie , avec une grolTe épingle \ un 
moment après on cria : voici le Roi. 
Le Premier Préfident fe leva avec em- 
pre fie ment \ mais fa perruque refta où 
l’on l’avoit attachée \ il parut devant le 
Roi avec fon crâne pelé. Il ne le dé- 
concerta .pourtant pas \ & fans rien di- 
minuer de fa gravité , il dit au Roi : je 
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ne croyois pas , Sire , d’avoir l'honneur 
de faluer aujourd’hui Votre Majefté eu 
enfant de chœur ! Le Roi eut beaucoup 
de peine à s’empêcher de rire j &C 
comme il comprit bien que c’étoit-ln 
un tour de Page y il voulut favoir qui 
étoit celui qui l’avoit fait , & lui ordon- 
na de ne paroîtré devant lui qu’après eu 
avoir etc demander pardon au Premier 
Préfident. Le Page fe retira après avoir 
reçu cet ordre , & attendit qu’il fût mi- 
nuit pour l’exécuter \ alors il monta 
cheval & courut au galop chez le Pre- 
mier Préfident , où tout le monde étoit 
couché. On fut bientôt éveillé par le 
bruit qu’il fit à la porte : tout le quartier 
en fut ému : les gens du Premier Pré- 
fident coururent aux fenêtres , & de- 
mandèrent pourquoi on faifoit carillon' 
à cette heure ? Il faut , dit le Page , que 
je parle à votre Maître , de la part du 
Roi : on fut avertir le bon homme , qui 
fe leva & mit fa fimarre de velours ci- 
felé , pour recevoir en habit décent le 
Courier que le Roi lui envoyoit : on 
l’iutroduifit en cérémonie dans la falle 
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des audiences; & quand il fut entré, il 
ne fit autre chofe que dire au Premier 
Préfidcnt : Monfieur , je fuis ici de là 
part du Roi , qui m’a commandé de 
vous venir demander pardon d’avoir 
hier accroché votre perruque à la tapifi 
ferie. Monfieur , dit le Premier Préfi- 
dent , fans s’émouvoir , cela n’étoit pas 
prelfé. Le Page s’eu retourna après 
avoir fait tout ion tintamarre, & parut 
le matin au lever du Roi , qui lui de- 
manda s’il avoit fait ce qu’il lui avoit 
ordonné ? 11 répondit qu’oni , il y eut 
des gens qui contèrent à Sa Majefté de 
quelle maniéré la chofè s’étoit pafiée. 
Le Roi plia les épaules & dit: cela eft 
bien Page ! Tout le monde en rit, & 
le Premier Préfident ne jugea pas à 
propos de s’en plaindre. Il fit bien ; car 
c’eft faire un trifte perfonnage que de 
s’ériger en plaignant , & l’on ne doit 
jamais fe fâcher de ce qui réjouit le 
Roi : on dit qu’il rit beaucoup de ce 
double tour du Page. Pour moi , je 
trouve le dernier encore meilleur que 
l’autre , quoiqu’ils {oient tous deux biea 
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réjôuifTans. On eft ici tout comme à 
Touloufe } le monde y eft partagé en 
deux clalfes , celle des efprits forts 
qui font profeftion de ne rien croire, & 
le petit peuple qui croit trop } cepen- 
dant ces prétendus efprits forts , ou 
plutôt ces athées , ne lailfent pas de 
faire les hypocrites pour fe conformer à 
l’ufage de la Cour} car il faut à préfeut 
paroître dévot , fi l’on veut y faire fa 
fortune : mais comme il n’y a que Dieu 
qui ait infpe&ion fur les cœurs, le Roi 
qui ne veut pas empiéter fur les droits 
du Souverain , fe contente des appa- 
rences , ainfi on en eft quitte pour fein- 
dre comme les nouveaux Convertis. On 
difoit il y a quelque temps à l’Abbé 
5... qu’il n’obtiendroit jamais aucun 
Bénéfice , s’il n’avoit pas foin de pa- 
roître dévot. Et à propos de cet avis 
que fes amis lui donnoient , il fit des 
Vers dont je n’ai fu que le commen- 
cement : 

Enfin , puirqu’Ü faut que je quitte 

Le beau titre de débauché, 

Je vais devenir hypocrite , 
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De peur qu’il me manque un péché , 

Et imiter la contenance 
De certains dévots d’importance. 

Voyez ou on en eft à prêtent ! Ce 
qu’a produit le zele avec lequel Sa Ma- 
jefté a voulu que l’on fût gens de bien 
par force. Le Roi fit dire à la bonne 
Madame le Camus Meleçon , dont je 
vous ai déjà parlé , pourquoi elle ne 
venoit pas plus fouvent à la Cour 5 
c’eft , répondit-elle , parce que j’ai toute 
ma vie eu tant de peur des malques , 
que j’avois accoutumé de me renfermer 
chez moi tous les ans pendant le car- 
naval j ainfi comme on eft toujours 
mafqué à la Cour , je note y aller , 
crainte de rencontrer par-tout ces fortes 
de figures. On me contoit encore que 
le Maréchal de Bdlefonds , qui étoit un 
dévot de profeflion , étant ailé à la 
Meflë avec un de tes amis, avec lequel 
il avoit fait quelque partie de plaifir ou 
d’affàires , il eut le malheur de rencon- 
trer un Prêtre qui étoit l’antipode de 
l’Abbé Croifat 9 & qui par conféquent 
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étoit fon long-temps à dire fa Meffe. 
Le Maréchal , ennuyé de la leuteur , fe 
tourna vers fon ami lorfqu’on coufacroit 
le Calice , & dit à demi bas : ce ma- 
raut-là prêche long-temps fur la ven- 
dange ! Voyez ce qu’on doit attendre 
de pareils dévots ! On fe donne ici la 
même liberté qu’à Touloufe ; chaCurt 
tourne la dévotion à fa maniéré , &C 
donne le feus qu’il Veut aux fioritures , 
pour les accommoder au temps & à 
l’état des affaires : mais ce 11’ett pas 
d’aujourd’hui que ces abus fe font in- 
troduits , & l’on me contoit l’autre jour 
de quelle maniéré la Loi Salique avoit 
été établie en France j c’eft quelque 
chofe d’alfez plaifaut. Lorfque la lue-* 
celîion de cette Monarchie tomba et! 


quenouille , le premier Prince du Sang 
qui prétendoit être préféré à la fille du 
Roi , eut foin de mettre dans fes inté- 
rêts un grand Prédicateur de ce temps, 
c’était fEvêque ü Amiens \ ce Prélat, 
prêchant devant ceux qui dévoient dé- 
cider de ce différent , prit fon texte fur 
ces paroles les Lis ne travaillent ni nt 
Tome IL ' T , 


» 


Digitized by Google 



ii8 Lettres Historiqves , 
fient ; & prouva par bons afrgumens * 
que puifque Dieu décidoit que les Lis 
ne filoient point , on ne pouvoit fans 
/ crime les faire tomber en quenouille 5 
àinfi on décida en faveur du parent au 
préjudice de la propre fille , & voilà 
l’origine de la Loi Salique en France ; 
n’eft-cc pas quelque choie de beau ? 
Outre le ridicule que fe donnent ici les 
dévots , il y a une autre èfpece de 
gens , aux dépens delquels 011 fè ré- 
jouit; quelquefois ce font ceux à qui 
une fortune , pour laquelle on 11 auroit 
pas cru qu’ils duflent être nés , fait^ 
tourner . la tête. Moniteur Bechamel > 
Intendant de Monfieur , eft de ce nom- 
bre ; vous favez la chanfon : 

Vive le Roi & Bechamel fort Favori, 

Chanfon un peu ironique ; mais qui 
flatte extrêmement l’amour propre du- 
dit Sieur, qui , parce qu’il a trouvé le \ 
fècret de gagner du bien , te croît 
l’homme du monde le plus accompli. 

Il y a quelque temps que le Duc de 
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'Roqurfaure , malin comme chacun le 
connoît , étant aux Tuilleries , dit à 
quelques Seigneurs qui étoient avec lui : 
je parie que je vais donner des coups 
de pied dans le derrière à Béchamel que 
je vois dans la grande allée , & qu’en- 
core il me remerciera. Il n’y manqua 
pas , il fiit l’aborder à grands coups de » 
pieds j mais il eut foin , en les appli- 
quant, de crier tout haut : te voilà donc* 
Duc de Grammont ! il y a deux heures 
que je te cherche ; après cela , faifant 
femblant de s’appercevoir de Ion er- 
reur , il dit : ah \ c’eft vous , M. Bécha- 
mel , parbleu je vous demande pardon ; 
inais vous reflemblez îi fort au Duc de 
Grammont , que je m’y méprends tou* 
jours. Comme le Duc de Grammont ell 
lin Seigneur des mieux faits de la Cour ? 
cette prétendue méprife flatta M. Bé- 
chamel 9 & lui donna une grande idée 
de fà figure ; fi bien qu’au lieu de Ce 
fâcher des coups de pied qu’il avoit 
reçus , charmé de ce qui les lui avoit 
attirés, il en remercia mille fois le Duc 
de Roquclaure 3 & lui dit qu’il lui faifoit 
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bien de l'honneur. Les Seigneurs qui 
- avoient parié perdirent leur gageure j 
mais ils n’y eurent pas de regret , car 
cetfe aventure les divertit beaucoup : 
mais s’il fe trouve des lots dans le mon- 
de , il s y trouve aulîi quelquefois des 
gens d efprit : il eft vrai que le nombre 
en eft moins grand j & c’eft aufti ce 
qui en augmente le prix. Je ne crois pas 
qu’on puille avoir lVfprit plus préfent 
en Gafcogne que l’avoit feue Madame la 
Dauphine ? ni qu’on prit répondre plus 
jufte : on dit que Iorfqu’elle é.toit en 
couche de M. le Duc de Bourgogne 9 
Madame la Princefle de Conti entra 
dans fa chambre avec quelques autres 
Dames \ mais comme Madame la Dau- 
phine paroiftbit allbupie , elles n’ofe- 
rent avancer , & Madame de Conti dit 
en s’en retournant aux Dames qui l’a- 
voient fiiivie : voyez Madame la Dau- 
phine , elle eft aulfi laide en dormant 
qu’éveillée ! Quoiqu’elle eût dit cela 
allez bas , Madame la Dauphine , qui 
ne dormoit ïàns doute pas bien pro- 
fondément , l’entendit j &. fans héfiter 
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un moment , elle répondit à Madame 
de Conti : Madame , fi j’étois fille de 
l'Amour , je ferois aufii belle que vous. 
Madame de Conti entendit ce que cela 
vouloit dire , & s’en plaignit au Roi., 
qui l’obligea encore d’aller demander 
pardon à Madame la Dauphine , qui 
étoit dans ce temps plus à la mode 
Quelle ne l’a été dans les fuites. Un 
jour le Roi difoit à cette Princeffe : 
vous ne m’aviez pas dit , Madame , 
que vous aviez une feeur qui ctoit très- 
belle 1 il parloit de Madame la grande 
Princeffe de Tofcane : il eft vrai , Sire , 
répondit Madame la Dauphine , j’ai 
une fœur qui a pris toute la beauté de 
la famille j mais j’en ai eu tout le bon- 
heur. On dit qu’on pourroit faire un 
fort joli recueil de tout ce que cette 
Princeffe a dit de fpirituel pendant le 
peu de temps quelle a vécu. La ten- 
dreffe un peu outrée qu’elle a eue pour 
Je Duc de Bavière fon frere , a été 
caufe qu’elle a paffé allez défagréable-* 
ruent les dernieres années de fà vie , & 
qu’on n’a pas eu beaucoup de regret à 
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fa mort. Mais pour quitter un peu tou-^ 
tes ces idées férieufes , il faut que je 
vous faffe part d’une aventure qui eft 
arrivée au Marquis de Jatifon , Officier 
dans les Moulquetaires. Il étoit à une 
journée de Paris , dans un cabaret , où 
il fe faifoit rôtir un chapon qu’il vouloit 
manger feul dans fa chambre : l’Abbé 
Boileau qui faifoit la même route , ar- 
riva un peu tard à ce cabaret : l’hôte lui 
dit que tout le monde avoit déjà foupé , 
& qu’il ne lui reftoit rien dans toute fa 
maifon : l’Abbé Boileau mouroit de 
faim \ & regardant le chapon qui tour- 
noit à la broche , avec des yeux de 
convoitife , il auroit dit de bon cœur 
comme Arlequin , plus j’obferve ce rôt, 

» & plus je le defire. Il demanda à 
l’hôte pour qui étoit ce chapon? C’eft, 
dit-il , pour un Monfieur qui veut fou- 
per dans fa chambre , & qui eft arrivé 
' un peu avant vous. Oh ! dit l’Abbé 
Boileau , ce Monfieur ne mangera ja- 
mais ce chapon lui feul ! Priez-Ie de 
trouver bon que je l’aille aider. L’hôte 
fut dire au Marquis de Janfon 3 qu’il y 
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àvoit un honnête Eccléfiaftique qui 
fouhaitoit de fouper , & qui le prioit 
de permettre qu’il eût l’honneur de lui » 
tenir compagnie : Je le veux bien, dit ' 
M. de Janfon , cela me défennuyera ; * 
apportez-nous du vin. L’Abbé Boileau 
fut fort content de cette réponfè , & ’ 
monta dans la chambre du Marquis y 
qu’il remercia fort de la bonté qu’il 
avoit de vouloir partager fon fouper 
avec lui. Mettez-vous là , M. le Curé 9 
dit le Moulquetaire , d’uu petit air ca- 
valier : après cela , failànt toujours le 
fouverain à votre fanté M. le Curé , 
dit-il à l’Abbé Boileau. ( Qui dit Boi- 
leau ^ dit un homme d’efprit, & celui ' 
dont il eft ici qucftion en a infiniment. ) 
Mais comme il avoit beaucoup de faim 
dans ce quart-d’heure là , il ne fongea 
qu’à manger , & 11e s’amufa pas à rele- 
ver toutes les pauvretés que M. de 
Janfon lui dit. Enfin celui-ci croyant 
avoir à faire à quelque Curé de Village, ‘ 
& voulant le turlupiner 9 lui dit : eh ! 
parbleu , M. le Curé , que je lâche du 
moins avec qui je bois «e loir j dites- 


y 


Digitized by Google 



224 Lettres Historiques 
Inoi votre nom ? Monfieur , répondit 
froidement l’autre , ou m’appelle Boi- 
leau. Boileau ! ah le vilain nom , répli- 
qua M. de Janfcn , en faifant toujours 
l’agréable : fi donc, M. le Curé , il faut 
vous faire débaptiler : oh ! de grâce , 
faites-vous doue vite débaptifer:, & au 
lieu de Boileau , faites-vous appeller 
Boivin ; car le vin vaut beaucoup mieux 
que l’eau. L’Abbé , qui commençoit à 
être (oui de manger & des fottifes du 
Marquis , lui dit enfin : voulez - vous 
bien, Monfieur, qu’à mon tour je vous 
demande avec qui eft-ce que j’ai eu l’hon- 
neur de fouper ce foir ? M. le Curé , dit 
l’autre , je le veux bien , on m’appelle 
Janfon : Janfon ! répéta l’Abbé } ah ! fi , 
Monfieur, fi , faites- vous débaptifer, & 
an lieu de Janfon , faites-vous appeller 
Jean farine ; ce nom vous conviendra 
mieux , &. la farine vaut encore mieux 
que le fon. M. de Janfon connut bien à 
qui il avoit à foire , & n’eut garde de 
demander fon refte. L’Abbé conta l’a- 
venture dès qu'il fut de retour à Paris ; 
on en rit beaucoup , ôt la choie fut 
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bientôt publique. Connue le Marquis 
de Janfon joue un vilain rôle , & qu’il 
n’entend nullement raillerie là-delfus, il 
a déjà mis l’épée à la main contre ceux 
qui eu ont voulu plaifanter avec lui. 
Voilà ce que l’on s’attire quand on eft 
trop fier , & que l’on s’avife de mépri- 
fèr les gens qu’on ne connoît pas , 8c 
de juger d’eux par leur équipage ou 
par leur habit ! Voilà le défaut dans 
lequel on donne quand on n’a pas l’ef- 
prit de discernement ! Les gens de bon 
fens aimeront toujours mieux pêcher 
par faire trop d’honnêtetés à ceux qui 
ne le méritent pas , que de manquer à 
en faire à ceux qui le méritent j ainfi Iq 
parti le plus sûr eft de faire honnêteté 
à tout le monde. Le Roi a donné une 
Lieutenance-Générale de la Province de 
Champagne au Marquis de Segur , au- 
trefois u connu fous le nom de beau 
Moufquetaire \ c’eft encore un homme 
très-bien fait , quoiqu’il ait une jambe 
de moins , car il en perdit une dans la 
derniere guerre , à la bataille de la, 
Marfaille : fon aventure a fait trop de 
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bruit pour que vous n’en ayez pas en- 
tendu parler : cependant , comme vous 
pourriez ne l’avoir fue que confufément, 
pour vous épargner la peine de me la 
demander, je m’en vais vous la conter. 
Il n’y a pas long- temps qu’on iti’en a 
fait le détail, & j’en ai les idées tou- 
tes récentes. Le Marquis de Segurèioit 
un cadet de Gafcogne , de fort bonne 
inaifon, mais beaucoup plus fourni de 
vieux parchemins & titres' de NoblefTe , 
que de louis. Ses parens l’envoyerent 
tout jeune à Paris ; il entra dans les 
Moufquetaires *, & comme fa bonne 
mine étoit tout fon appanage , il fongea 
à la mettre à profit , donna dans la ga- 
lanterie , fit mille conquêtes , autant ou 
plus d’infidélités , & il ne fut bientôt 
d’autre bruit que du beau Moulquetaire, 
Lorfque la Cour fut à Fontainebleau , 
comme il étoit obligé de refter à Ne- 
mours avec la Compagnie , il chercha 
à fe faire un amufement dans ce quar- 
tier , & fut voir l’AbbefTe de la Joye , 
dont le nom étoit de véritables armes 
parlantes j car c’étoit une jeune Non- 
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nette , belle & charmante , qui ne^ 
relpiroit que la joie & le plailïr. Le 
beau Moufquetaire ne manqua pas d'être 
de Ton goût ; elle le reçut le mieux du 
inonde, le pria de revenir , & l’intrigue 
fut bientôt formée. Le Cavalier s’en- 
tendoit à merveille à infpirer de l’a- 
mour , & s’avifoit rarement d’en pren- 
dre ; car c’étoit un vrai Héros à la mo- 
derne , qui n’étoit pas alfez fou pour 
fuivre les traces des Amadis & des Cé- 
ladons. Outre les agrémens de fa per- 
sonne & de fon efprit , il a voit eu foin 
de joindre beaucoup d’acquit à un très- 
beau naturel; il avoit mille belles qua- 
lités, làvoit danfer, chanter, & jouoit 
fi divinement du Luth , que l’on peut 
dire que ça été rinftrument de toute fa 
fortune : ce fut par-là principalement 
qu’il gagna le cœur de la jeune AbbelFe ; 
elle vouloit qu’il en jouât continuelle- 
ment auprès d’elle , & enfuite elle 
Souhaita d’en jouer audi. Il s’offrit fort 
obligeamment de lui montrer, & ne 
manquoit pas de fe rendre tous les jours 
au parloir pour lui donner leçon, La 
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Dame ouvroit une petite grille pour 
pouvoir faire palfer le Luth, & le beau 
Moufquetaire tâchoit de lui faire en- 
tendre de fa place la maniéré dont elle 
devoit s’y prendre : mais comme ces 
fortes de chofcs s’apprennent bien mieux 
par démonftration que par raifonne- 
ment, il dit un jour à la belle Abbefle, 
que s’il avoit pu lui montrer de plus 
près , elle en auroit appris bien plus 
vite , & la pria de permettre qu’il fût 
aulîi heureux que fon Luth , & qu’il 
lui fût permis de paifer par la petite 
grille : La belle crut d’abord la chofe 
impoflîble , parce qu’il n’y avoit place 
que pour faire entrer quelques livres , 
ou quelques boëtes , ou des chofes à- 
peu près de cette groffeur \ mais le Ca- 
valier qui avoit la taille fine & le corps 
très-fouple , trouva le fecret de palfer 
fans beaucoup de peine. Il plaçoit alors 
lui-même les doigts de la Dame fur les 
cordes du Luth, & fe donnoit tous les 
foins imaginables pour en faire une 
bonne écoliere. S’ils s’en fuflent tenus-là, 
i|i n’y auroit eu que plaifir : mais 1 eco- 
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liere étant devenue maîtrefle , leurs 
tendres accords eurent bientôt des fui- 
tes embarrallàntes. Le beau Moufque* 
taire ne s’en embarrafla pas beaucoup ; 
il revint à Taris lorfque la Cour partit 
de Fontainebleau , & iaifla à la Dams 
le foin de le tirer d’aflàires comme elle 
le pourroit } elle prit le feul parti quelle 
pouvoit prendre , qui étoit de feindre 
quelque maladie pour fe faire ordonner 
des eaux : les Religieufes n’y font pas 
autre chofe , & c’eft là leur grande 
route. Notre Abbefle prit celle de V er* 
failles , pour delà aller au lieu qu’elle 
avoit choifi pour mettre fon petit Em- 
brion au monde , & où elle comptoit 
pouvoir parfaitement bien fe cacher \ 
mais il fe trouva quelle n’avoit pas bien 
compté } il y eut erreur de calcul , & 
Verfailles fut le théâtre où cette feene 
iè paflaj la Dame y fut prife par fes 
douleurs , & il ne lui fut pas poflïble 
de porter fon paquet plus loin , ni d’em- 
pêcher que fon aventure ne fût fue. Le 
Duc de S. A ... qui ne croyoit pas y 
avoir autant de part qu’il y en avoit , 
Tome II . ' - Y 
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fut le premier qui vint la conter au 
Roi , charmé de trouver occafion de 
divertir Sa Majefté : mais la Feuillade , 
qui étoit venu dans la même intention, 
& qui étoit fâché que le Duc de S, A.., 
l’eût prévenu , trouva bientôt le moyeu 
de s’en venger & de lui rabattre fou 
caquet , en lui apprenant le nom de la 
Religieufe. Le Duc de S. A ... n’eut pas 
les rieurs de fon côté , dès qu’il sût que 
c’étoit l'a fille } fa confufion & (on em- 
barras étoient encore plus propres à ré- 
jouir le Roi , que i’hiftoire qu’il venoit 
de lui faire. Comme il avoit été lui- 
même le premier à découvrir la honte 
de fa fille , il n’y eut plus moyen de la 
cacher, & il fallut qu’elle fubîtla peine. 
On lui ôta fon Abbaye , & elle fut en- 
fermée pour le relie de fes jours dans 
un Couvent , où tout ce qu’elle a pu 
emporter pour fa confolation , a été le - 
Portrait de M. de Segur qu’elle aime 
toujours \ il ell peint en Sainte Cecile 
jouant du Luth , & ce 11 l’objet de tou- 
tes fes dévotions. On dit que c’eft à 
cette Dame que l’on d.oit ces Lettres £ 
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paflîonnées qui ont paru dans le monde 
fous le nom de Lettres Portugaifes. O11 ' 
prétend que c’eft l’Abbeflè de' la Joye 
t les a écrites à Moniteur de Stgur 5 
& que c’eft pour dépayfer la feene , 
^u on a fuppofé qu elles venoiènt de 
Portugal . Quoi qu’il en foit , comme 
ce qui fait le malheur de l’un , fait 
quelquefois le bonheur de l’autre * la 
difgrace de l’Abbeffe de la Joye cailla la 
fortune de M. de Segur. Le Roi voulut 
voir ce beau Moufquetaire : il le trouva 
à fbn gré , lui fit mille biens en faveur 
de fà bonne mine} & au lieu d’être puni 
pour avoir profané un Couvent , 8c 
pour toutes les autres circonftances de 
cette galanterie, il en a au contraire été 
récompenfé : puifqu’outre la faveur du 
Roi , que fbn aventure lui a procurée , 
elle lui a encore fait faire un mariage 
très- avantageux : car la fille d’un Fer- 
mier- Général, qfli avoit de grands biens , 
eut la même curiofité que le Roi avoit 
eue , & cette curiofité eut à- peu près 
le même fnccès. M. de Segur plut à la 
Demoifèlle, qui l’époufa bientôt après , 
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& le fît grand Seigneur par la quantité 
de biens qu’elle lui apporta en maria- 
ge : elle voulut fur-tout avoir ce Ltfth 
fi célébré dans l’hiftoire de fon époux } 
& je le vis encore l’autre jour chez elle, 
où j’étois allée palfer la journée avec 
d’autres perfonnes de ma connoilfance. 
Voyez , Madame , ce que c’eft que les 
caprices du fort , & fi l’on n’a pas rai- 
fon de dire que le gibet n’eft jamais 
que pour les malheureux ! Une pareille 
aventure auroit entraîné tout autre que 
M. de Segur dans le précipice, & l’au- 
roit fait périr fous la rigueur des Loix ^ 
ou par le reffentiment des parens de 
l’AbbefTe : mais au contraire il en fort 
triomphant , & elle ne lui a procuré 
que des biens & des honneurs. Après 
cela , je défie les Politiques les plus 
habiles de pouvoir prendre des mefures 
juftes fur leur fortune ! Et le plus court 
efl de fe laiiler mener en aveugle par 
cette aveugle DéefTe. Mais l’aventure 
du beau Moufquetaire me fait fouvenir 
d* une plaifante chofe qui arriva à M. le 
Duc de Bourgogne , lorfqu’il étoit ea- r 
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«ore enfant : on lui donna le nom de 
Moufquetaire pendant quelque temps 
pour la forme , & il en fit même quel- 
ques fondrions : le Roi lui avoit donnée 
le choix des deux compagnies : il avoit 
voulu entrer dans celle des Noirs , parce 
qu’il y avoit quelques Princes avec lef- 
quels il étoit bien aife d’apprendre à 
faire l’exercice : mais quelque temps 
après il eut occafion de fe repentir de 
(on choix j car fon tour étant venu 
d’aller demander l’ordre au Roi , avec 
un Moufquetaire gris , M. de Montper - 
tuis ordonna à celui-ci de prendre la 
droite fur M. le Duc de Bourgogne , & 
de ne pas lui céder le pas , parce que 
la compagnie des Mousquetaires gris 9 
que M. de Montpertuis commande, a le 
pas devant celle des Noirs. M. le Duc 
de Bourgogne fut un peu mortifié de ce 
petit déboire : le Roi l’en railla , & lui 
demanda s’il ne vouloit pas changer de 
compagnie. Et le Prince , après y avoir 
tm peu penfé , s’avifa d’un expédient 
pour concilier les chofes , & dit au Roi , 
qu’il vouloit être Moufquetaire gris 
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noir à l’avenir , & que pour cela il 
prioit Sa Majefté de lui faire donner un 
cheval pie. Le Roi rit beaucoup de 
cette faillie, que tout le monde admira. 
Vous en rirez aufli , fi vous le jugez à 
propos } & cependant je fuis. A Pa -, 
ris ce , &c. 

i a agaa 

4 J 

LETTRE XXXIX. 

J^’AI lu votre derniere Lettre avec 
bien du plaifir , Madame , & je vous 
avoue que j’ai ri de bon cœur de l’aven- 
ture du Marquis de Jean-farine . Fran- 
chement je ne l’attendois pas-là , & je 
fais bon gré à l’Abbé Boileau d’avoir fit 
ainfi lui rabattre fon caquet : voilà à 
quoi fert l’efprit ! Quand vous m’avez 
conté cette hiftoire , j’ai cru d’abord 
que vous m’alliez parler de celle de M. 
de Permis , Gouverneur de Menin 3 
elles y ont quelque rapport , & cela 
commence à-peu-près de même \ car 
M. de Permis revenant de Flandres à 
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Taris y arriva à Sentis fi tard , qu’il ne fe 
trouva plus rien pour lui dans le cabaret 
où il étoit logé : il n’y avoit pour tout 
bien qu’un dindon à la broche , qu’on 
lui dit être vendu à un honnête homme 
qui vouloit fouper feul dans fa cham- 
bre : eh ! mon Dieu , dit M. de Pertuis , 
cet honnête homme ne fauroit manger 
ce dindon lui feul, priez-le de trouver 
bon que je lui aide , puifqu’aufîi-bien , 
d’honnête homme à honnête homme il 
n’y a que la main y & que jamais hon- 
nête homme 11’a eu tant de faim que 
î’en ai ce foir. L’hôte s’acquitta de fa 
commifiion , & rapporta à M. de Per- 
mis qu’il feroit beaucoup d’honneur à ce 
Monfieur , & que pourvu que cela ne 
lui fît pas de peine , il étoit le maître 
de fouper avec lui. M. de Permis , 
charmé d’une réponfe fi favorable , cou- 
rut à la chambre de l'Inconnu , qu’il 
trouva lifant auprès du feu : il le remer- 
cia d’abord fort gracieufement du pîaifir ^ 
qu’il lui faifoit y & à la maniéré’ 
gens de guerre * qui efi: de faire bientôt 
connoiflance , l’embralfa , IVippella fou 
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ami } & comnje il lui trouva beaucoup 
d’efprit & des maniérés fort polies , il 
prit pour lui ce qu’on appelle une belle 
. paffïon. L'Inconnu répondit à tous fes 
empreflemens , mais d’une maniéré uu 
peu réfervée , fe tenant toujours fur le 
ton refpe&ueux. M. de Tertuis n’eut 
garde de lui demander fon nom j mais 
comme il fut en caufant qu’il faifoit fon 
féjour à Taris , il le pria de vouloir 
bien lui faire l’honneur de venir man- 
ger la foupe chez lui , lui dit ou il lo- 
geoit , & qu’il étoit M. de Tertuis . 
L’ Inconnu accepta l’offre. M. de Tertuis 
crut qu’il ne Falloir pas pouffer la curio- 
fité plus loin, & attendit, pour la fa- 
tisfaire , que fon nouvel ami lui tînt la 
parole qu’il venoit de lui donner : ce- 
pendant , le verre â la main , ils parlè- 
rent des foiences en gens qui s’y enten- 
doient. M. de Tertuis étoit charmé de 
fon camarade : ils pafferent une . partie 
de la nuit à table , & enfin 011 fe fépara 
le lendemain avec mille proteftations 
d’amitié promefle de fe revoir à 
Taris } où M, de Tcrtuv alfoit , pendaitf 
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que l’autre fuivoit la route de Flandres. 
M. de Pertuis attendoit avec impatience 
qu’il en revînt , comptant qu’il ne man- 
querait pas à ce qu’il lui avoit promis ; 
mais il l’attendit vainement, & il s’étoit : 
paffé plus de fix mois fans qu’il en eut 
entendu parler , lorlqu’il le rencontra 
fur le Pont-neuf. M. de Pertuis fit 
d’abord arrêter fon carafe , & fans 
faire aucun compliment à trois Seigneurs 
de fes amis qui étoient avec lui , il 
Courut fauter au cou de celui-ci , & 
vouloit à toutes forces le faire monter 
lui cinquième avec eux pour les mener 
tous dîner chez lui. L’ Inconnu prétexta 
une affaire pour s’en défendre , & fe 
déroba par-là aux carefTes de M. de 
Pertuis, qui fut bien étonné , quand il 
entra dans fon caroffe , d’apprendre que 
c’étoit au Bourreau de Paris à qui il' 
venoit de les faire : cela ralentit un peu 
fon ardeur $ mais ne l’empêcha pas de 
dire que cet homme avoit de l’efprit in- 
finiment, & les meilleures maniérés du 
monde. Ainfi la Souri de la Fontaine 
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n’avoit pas tort quand elle difoit à fort 
' fils : 

Gardes-toi , tant que tu vivras , 

De juger des gens fur la mine. 

Mais à propos des geps d’efprit , or* 
me contoit à Nîmes qu’un Savant 9 
nommé M. Graverol , a voit faitconnoifi 
fance avec quelque chofe de pire que le 
Bourreau de Paris : l’aventure vous pa- 
raîtra 1111 peu extraordinaire , peut-être 
même fabuleufe , & je vous allure que 
j’aurais eu peine à y ajouter foi , fi M. 
Graverol , qui ne paiïbit pour rien moins 
que pour vifionnaire , ne me l’avoit lui- 
même certifiée. Enfin , le cas eft arrivé 
de nos jours , eft attefté par toute la 
Ville de Nîmes : voici de quoi il s’agit. 
M. de Graverol étoit feul dans fon cabi- 
' net , fur les deux heures après midi 9 
lorfqu’un Valet lui vint annoncer un 
étranger qui demandoit à le voir. M. 
Graverol dit qu’on le fît entrer; & le 
Valet, après avoir donné des fieges, fe 
retira. Dès que l’étranger fe vit feul 
avec M. Graverol , il lui dit , dans le 
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plus béau latin du monde , qu’il avoit 
oui parler de Ton favoir , & qu*il étoit 
venu d’un Pays fort éloigné pour avoir 
l’honneur de s’entretenir avec lui , &t 
pour raifonner enfemble fur des chofes 
qui ont embarralTé les anciens Philofo- 
phes. M. Graverol accepta le défi , après 
avoir répondu modeftement aux éloges 
qu’on lui donnoit , & les fciences les 
plus relevées furent mifes dans le mo- 
ment fur le tapis. On ne s’en tint pas 
même long-temps au latin , on parla 
grec ? & dans la fuite M. Graverol 5 qui 
entendoit les langues orientales , fut 
tout étonné de voir que l’étranger les 
poffédoit fi parfaitement , quelles pa- 
roifToient toutes lui être naturelles 3 
ainfî charmé de fa converfàtion , & de 
peur que quelques fâcheux ne vinfTent 
l’interrompre , il lui propofa un tour de 
promenade. L’heure étoit propre pour 
cela , il faifoit beau \ & comme les 
dehors de Nimes font enchantés , ils 
fortirent de la maifou dans le deffein de 
Ibrtir de la Ville par la porte de la 
Couronne , qui conduit à des jardins ÔC 
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à de très-belles allées } mais comme 
M. Grave roi logeoit aiTez loin delà , il 
leur fallut traverfer bien des rues : il» 
partaient toujours en marchant } & ce 
qu’il y avoit de furprenant , c’eft quon 
voyoit M. Graverai qui gefticuloit 
partait d’aâion } d’ailleurs on ne voyoit 
peribnne avec lui, ce qui obligea quan- 
tité de gens de fa connoiffaiice d’aller 
avertir fa femme qu’il falloit qu’il rê- 
vât , ou qu’il lui fût arrivé quelque choie 
de bien extraordinaire. Elle le fit cher- 
j cher par-tout, mais inutilement} il s’é- 
toit éloigné de la Ville, & avoit gagné 
des allées fombres , où , à l’abri des im- 
portuns , il traitoit du iublime avec là 
nouvelle connoilfance. Après avoir épui- 
fé toute la Philofophie ancienne & mo- 
derne , & rationné des fecrets de la 
nature , ils parlèrent auiTi des fciences 
cachées, de la magie & autre choies 
feinblables. L’étranger argumentoit le 
mieux du monde } mais enfin comme il 
outroit un peu la matière , M. Graverol 
dit : halte-là , Moniteur, le Chriftianifi* 
me ne nous permet pas d aller fi loin , 
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& il faut fe tenir dans les bornes qui 
nous font preforites ! Eu di&nt cela , il 
fut tout furpris de ne voir perfonne au- 
près de lui. Cependant il étoit au bout 
d’une allée bornée par une paliirade qui 
formoit une efpece de cul de fac, fi 
bien qu’il falloit néceflairement , pour 
en for tir , retourner fur tes pas. Cette 
furprife obligea M. Graverol à faire un 
cri d’étonnement , & ce cri fit venir à 
lui quelques hommes qui travailloient 
allez près à raccommoder des arbres. 
Ces hommes qui le trouvèrent pâle & 
prelque fans force , lui firent boire un 
peu du vin qu’ils avoient dans leur ca- 
lebafle , & lui donnèrent tous les fo- 
cours qu’ils purent. Il leur demanda s’ils 
n’avoient pas vu par où étoit palTé le 
Monfieur qui étoit avec lui : mais il fut 
bien furpris quand ces bonnes gens lui 
dirent, qu’ils étoipnt fur des arbres lorf- 
qu’il étoit palTé , qu’ils l’avoient même 
vu venir de bien loin } mais qu’alTuré- 
ment il n’y avoit perfonne avec lui , &C 
qu’ils auroient .même été furpris de 
l’entendre parler feul , s’ils n’avoient 
Tomt ll % X 
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cru , comme ils favoient qu’il étoit Avo- 
cat , qu’il compofoit quelque plaidoyer. 
M. Grave roly furpris du difcours de ces 
hommes & de la difparution de l’étran- 
ger, s’en retourna chez lui, où il trouva 
tout le monde en alarme , fur l’avis que 
l’on étoit venu donner à fa femme. Il 
conta alors fon aventure } & toutes ces 
Circonftances jointes enfemble , firent 
que l’on publia bientôt dans la Ville que 
le diable étoit venu voir M. Graverol. 
Lui-même, qui fort honnêtement me 
conta la chofe comme je viens de vous 
la rapporter , fans vouloir cependant 
conclure , me dit : voilà ce qui m’eft 
arrivé , vous en favez préfentement au- 
tant que moi , & vous pouvez vous- 
même en juger comme il vous plaira , 
je n’en fais pas davantage 5 tout ce que 
je puis vous dire , c’eft que cet étranger 
étoit fort favant & fort éloquent , qu’il 
raifonnoit en Philofophe , & qu’il me 
paroilîoit même réglé dans fes mœurs 
& dans fa conduite \ après cela je ne 
faurois vous dire qui h \ étoit , ni vous 
jcn donner d’autre définition. Je trouvai 
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dans la maifon où M, Graverol étoit 
logé , une jolie petite femme qui me 
plut beaucoup : elle parloit fon petit 
jargon le j>lus joliment du monde j 8 c 
comme les femmes du Bas -Languedoc 
ont des maniérés fort aifées , & qu’on 
fait bientôt connoiflance avec elles , je 
n’eus pas de peine à lier converfation 
avec celle-là. Ce qui m’engagea encore 
à m’intéreffer en elle , fut que la per- 
fonne à qui j’avois demandé qui elle 
étoit, m’avoit dit que cetoit la femme 
d’un Gentilhomme feptuagénaire , & 
que fa ddèinée étoit alleï trifte \ cela 
m’avoit donué envie d’en favoir davan- 
tage , & dès le foir même je fus toute 
fon hiftoire , que la petite femme 11e fit 
nulle difficulté de me conter. Je ne fais 
pourquoi je 11e vous en parlai pas dans 
les lettres que je vous écrivis dès ce 
temps } mais puifque je m’en fouviens , 
il faut que je vous en faire parta l’heure 
qu’il eft. Cette jeune perfonne étoit fille 
d’un Bourgeois de Nîmes , & dès fa 
feizieme anuée elle fut livrée à un vieux 
Gentilhomme qui étoit dans fa climaté- 
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xique : l’ambition de fes parens leur fît 
faire ce mariage fi mal afi'orti , & la 
petite femme y donna les mains par un 
efprit de vanité naturel aux perfonnes 
de fon fexe & de fon âge. On prit un 
jour pour célébrer cette fête *, & ce jour, 
qui auroit dû être le plus beau de ceux 
de la Demoifelle , eut un deftin bien 
différent. L’époux , par des railbns que 
je ne veux ni ne dois approfondir, fût 
dès le matin chez un Apothicaire de {es 
amis , & le pria de lui faire une potion 
cordiale pour le foir : il défendit qu’on 
l’apportât chez lui , de peur de donner 
occafion à de mauvailès plaifanteries , 
difant qu’il la vîendroit chercher lui- 
même le foir. Il n’y manqua pas : mais 
comme il faifoit obfcur, & que de peur 
d’être connu il ne voulut point qu’on 
apportât de lumière dans le coin où on 
lui avoit promis dé mettre la bouteille, 
il la prit à tâtons , & au lieu de celle 
qui Iui'étoit deftinée , il rencontra mal* 
heureufement une copieufe dofè d’émé- 
tique qu’on venoit de préparer pour un 
malade , auquel ce qui pro quo penfa 
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•oûter la vie ; car la potion cordiale lui 
augmenta fi terriblement la fievre , que 
Ton crut qu’il expireroit la nuit. Cepen- 
dant notre nouveau marié , qui ne le 
doutoit point de l’échange , après avoir 
été dans fon cabinet vuider fa petite 
bouteille , vint d’un grand air de con- 
fiance le coucher auprès de fon aimable 
époufè : mais dès que les parens & les 
amis fe furent retirés , pour lailfer à ces 
nouveaux mariés toute la liberté que 
donne l’hymen en pareille occafion , 
voilà l’émétique qui commença à faire 
fon effet. La petite femme , épouvantée 
de ce manège , vouloit appcller du fe- 
cours , & ne favoit que penfer de cette 
aventure ; peut-être s’étoit-elle formée 
d’autres idées de cette nuit; enfin elle le 
trouva dans un grand embarras : fon 
mari la pria en grâce de le taire ; elle 
ti’ofa lui défobéir , & elle fut toute la 
nuit fur pied pour lui donner ce dont il 
avoit befoin , croyant à tout moment le 
voir expirer par les efforts qu’il étoit 
obligé de faire. Cela dura ju.fques à ce 
que lé remede eut achevé d’opérer j 8c 
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vers le matin le mari fe trouvant un peu 
foulage , commença à fe repofer. Il 
étoit fi foible & fi abattu , &. fà femme 
li fatiguée de cette terrible nuit , qu’ils 
avoient peine à fe foutenir l’un & l’au- 
tre 5 fi bien que quand on entra pour 
leur fouhaiter le bon jour, on attribua 
leur abattement à une caufb très-diffé- 
rente. Le marié n’eut garde de vouloir 
tirer les gens de cette erreur , & de 
peur que la Dame ne fût plus ingénue 
que lui , il lui donna dix louis pour 
l’obliger au filence , & pour la dédom- 
mager eu quelque maniéré de la mau- 
vaife nuit qu’il lui avoit fait palfer. La 
petite femme lui dit fort naturellement, 
que s’il vouloit lui en donner autant 
tous les matins , elle feroit fort contente 
de lui , & ne lui demanderoit jamais 
autre chofè. Elle lui promit le fècret 
quelle lui garda fort religieufement, & 
le garantit par-là des railleries aux- 
quelles il auroit été expofé j il eut ainfl 
tout le temps de rétablir fa fanté. Mais 
au lieu d’en* faire l’ufage qu’il devoit , il 
s ’avifa de fe mettre mortel eu tête. Il 
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s’imagina qu’une jeune & jolie perfonne 
ne fe feroit pas donnée ainfi à lui fans 
répugnance , fi elle n’avoit pas eu quel- 
que raifon pour cela ÿ & enfin il porta 
fes foupçons julques à croire qu’on 
l’avoit choifi pour couvrir les fautes 
, d’autrui : les railleries que l’on fait là- 
clelfus aux nouvelles mariées , l’embon- 
point de fa femme , tout cela le con- 
firmoit dans cette penfée &. lui faifoit 
Croire qu’il y avoit quelque chofe fur 
jeu dont il favoit bien qu’il n’étoit pas 
auteur j ainfi pour s’éclaircir de la vé* 
rité du fait , il réfolut de lailfer écouler 
un certain temps avant d’ufer des droits 
que l’hymen lui donnoit fur fa femme 9 
puifqu’aulli bien il en avoit manqué l’oc- 
cafion dans le temps convenable 9 fi 
bien qu’ils vécurent fort honnêtement 
enfèmble , fans que perfonne s’apper- 
çût de cette efpece de divorce , dont la 
femme n’avoit garde de fe plaindre. 
Mais lorfqu’après plufieurs mois le mari, 
.convaincu de l’injuftice de fes foupçons 9 
voulut changer, de maniéré avec fa 
icuune , il la trouva tout-à-fait rebelle 
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à les defirs. Quoi ! dit-elle , iVlonfieuf , 
c’étoit donc par malice que vous en 
ufiez ainfî ? Je croyois que c etoit par 
impuiffance , 8c j’avois la difcrétion de 
11 e pas m’en plaindre } mais à l’heure 
qu’il eft que votre mauvaife volonté 
in’eft connue , je vous déclare que vous 
devez vous réfoudre à vous palier toute 
votre vie de ce dont vous avez bien pu 
vous palfer volontairement pendant 
neuf mois ; j’ai pris mon parti là-def- 
fus , prenez le vôtre } vivons honnête- 
ment pour ne pas donner à rire au pu- 
blic , 8c croyez que quoi que vous puif- 
fiez faire , rien au monde ne fera capa- 
ble de me faire changer de rélblution. 
Le mari fit tout ce qu’il put pour la faire 
revenir *, mais il n’y eut pas moyen : il 
eut enfin recours au pere 8c à la mere , 
qui voulurent en vain interpofe^ leur 
autorité là-dedans , la petite femme fut 
toujours inexorable *, 8c comme cette 
affaire commençoit à devenir publique 
8c à réjouir les indifférens , les parent 
trouvèrent à propos , pour la terminer, 
de féparer ces deux perfonnes, Lafép» 
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ration fe fit de concert } la petite femme ' 
retourna chez fonpere où elle a toujours 
relié depuis : fon mari lui paye une 
penfion tous les ans , & les chofes en 
font demeurées-là , fans qu’il y ait ja- 
mais eu moyen de les raccommoder. 
Voilà ce qui arrive aux maris qui n’ont 
pas toute la confiance qu’ils doivent 
avoir en leurs femmes. On n’en doit 
point époufer à moins qu’on ne lefti- 
me ; & quand on eftirne une femme , il 
n’eft pas permis de la foupçonner. Enfin 
la bonne foi eft la chofe du monde la 
plus nécelfaire dans le mariage , & je 
nefaurois m’empêcher de louerlà dcllùs 
la conduite de M. le Marquis M„> Lieu- 
tenant de Roi de cette Province. II 
avoit une femme dont la conduite ne 
palïoit pas pour la plus régulière du 
monde ,& cela avoit obligé fes parens 
& les perfonnes qui prenoient intérêt en 
lui , à r avertir de ce qu’on en difoit 
dans le monde , afin qu’il pût y remé- 
dier : toute la famille s’aîfembla pour 
cela ; & après une mûre délibération * 
•n çhoifit un de ceux qui compofoieut 
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laffemblée , &: on le chargea de porter 
texte dé (agréable nouvelle au mari : le 
Gentilhomme qui connoiftoit l'humeur 
du Marquis , & qui fe voyoit chargé 
d’une fâcheufe commifîion , ne fachant 
commenr s’en acquitter , s’avifa de Te 
faire indirectement. Moniteur , dit-il au 
Marquis un jour qu’il étoit feul avec 
lui , je fuis dans un grand embarras. Je 
fuis obligé d’avertir un mari de prendre 
garde à la conduite de fa femme , qui 
n’eft pas la plus régulière du monde $ 
l’intérêt que je prends en lui frfoblige 
en quelque maniéré à lui en donner 
avis , j’ai même ordre de le faire, & 
toute une famille alfemblée m’a donné 
cette commiflîon $ cependant , comme 
je trouve la chofe un peu délicate, &c 
que ces fortes d’avis ne font pas toujours 
bien reçus , je n’ai voulu encore rien 
faire îà-ddTus fans vous avoir confujté. 
Vous êtes homme de bon confeil , je 
vous prie, dites- moi ce que vous feriez * 
fi vous étiez à ma place ? C’eft félon , 
répondit le Marquis , c’eft à vous à con- 
noître l’humçur de l’homme à qui vous 
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avez à faire ; mais je fais bien ce qu’il 
feroit s’il étoit de la mienne $ car pour 
moi je vous déclare qu’en pareil cas je 
répondrois par un coup de piftolet , 8c 
que je brûlerois fur le champ la cer- 
velle à Moniteur le donneur d’avis. Oh î 
puifque cela va aiufi , dit le Gentil- 
homme , je n’ai garde de me rifquer , . 
& je rengaine dès ce moment moh 
compliment. Je crois, répondit le Mar- 
quis , à vous en parler franchement , 
que vous prendrez le bon parti. Ainft 
ces deux Meilleurs , qui fans s’expli- 
quer davantage , s’entendoient parfaite- 
ment bien , en demeurerent-là , & voilà 
où l’on devroit s’en tenir (i l’on étoit 
fage ,on s’épargneroit le foin de réjouir 
le public , à qui l’on ne fauroit éviter 
de donner des feenes quand on fait écla- 
ter des chofès que l’on a tant d’intérêt 
de tenir cachées. Un Gentilhomme de 
ce Pays, le feroit épargné bien des cha- 
grins , & peut-être même de facheufes 
affaires , s’il avoit fuivi cette maxime , 
& s’il s’étoit réfolu à fouffrir de bonue 
grâce ce qu’il n’étoit pas en état d em- 
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pêcher : ii avoit une jolie femme un peu 
coquette , qui aimoit à plaire & à fe 
trouver dans les endroits où l’on pou- 
voit trouver du plaifir $ le bal étoit fur- 
tout fa paillon dominante $ elle danfoit 
bien, & fou mari, qui craignoit qu’elle 
ne fît enfin quelque faux pas , lui dé- 
fendit abfolument cette efpece d’exer- 
cice. La Dame obéit avec peine , & 
feulement parce que , comme l’on dit , 
la raifon du plus fort eft toujours la 
meilleure \ mais enfin , après s etre fait 
affez long- temps violence , elle fe réfo- 
lut à tromper fon mari à la faveur du 
déguifement que le carnaval autorife , & 
fut en mafque à un bal pendant la nuit , 
croyant fon époux profondément en- 
dormi. Mais cpmme les jaloux ne dor- 
ment jamais bien tranquillement, celui- 
ci s’éveilla dans le temps qu’on s’y at- 
tendoit le moins , & fon mauvais génie 
lui mit des foupçons dans la tête , qui 
l’obligerent à fe levér & à pafTer dans 
la chambre de fa femme pour s’en éclair- 
cir : mais ne la trouvant pas dans fon lit, . 
fès foupçons fe changèrent en certitude. 

Ne 
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Ne doutant point qu’il ne fût trahi , il 
ne fongea plus qu’au moyen de fe ven- 
ger comme il jugea bien qu’il eu 
trouveroit l’occalion au bal , il les cou- 
rut tous cette nuit , & s’arrêta enfin 
dans un lieu où il vit une Dame qui 
danfoit à* peu- près comme fà femme, 
& dans laquelle il crut trouver fa taille- 
nt toutes fes maniérés. Après avoir 
examiné pendant quelque temps ce 
mafque, perfuadé que c’étoit-là ce qu’il 
cherchoit , il s’en approcha animé de 
rage & de fureur , 8 t lui donna fur la 
tête un coup de fon gant , qu’il avoiteii 
foin de remplir de plomb. La Dame 
tomba fur le carreau, étourdie du coup, 
& ce furieux fut bien fiirpris de voir 
que ce n’étoit point celle qu’il avoit cru : 
on la porta chez elle , où elle efl encore 
bien malade } & comme cette aventure 
fut fue dans le moment , la femme de 
notre jaloux 11e voulant pas s’expofer à 
en avoir un pareil , prit le parti de fe 
, retirer chez fes parens , d’où elle a in- 
tenté procès à fon mari , difant qu’il a 
eu defiëin de la tuer. La Dame qui a 
Tome IT, Y 
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reçu le coup n’a pas manqué d’en faire 
fes plaintes en Juftice : ainfî ce pauvre 
diable fe voit en butte entre deux fem- 
mes , dont l’une le pouriuit pour l’in- 
tention y & l’autre pour l’effet. Je ne fais 
comment il fe tirera de cette affaire} 8 C 
voilà de la befogne pour notre Parle- 
ment. Quand il aura décidé le cas , je 
vous ferai part de fa déciffon. A Tou - 
loufe y ce. 

.sfsrr ■ îl r 

LETTRE XL. 

o u s m’avez conté des choies bien 
particulières dans votre derniere Lettre. 
La vifion de M. Gravera l me paroît un 
peu extraordinaire} & pour faire paroli 
à cette hiftoire , il faut , Madame , que 
je vous en donne une à-peu-près de 
même efpece : c’eft celle du feu Maré- 
chal de Faber , que j’ai eu occafion de 
favoir ces jours paffes par une aventure 
affez imprévne. M. Cojîar , dont le nom 
vous eft apparemment connu , m’ap- 
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porta l’autre jour un manufcrit qu’il me 
pria de faire voir à une perfonne de ma 
connoilfance à Verfailles , & de tâcher 
par fon moyen d’en tirer de l’argent : ce 
manufcrit étoit les Mémoires de M. de 
Faber , écrits de fa propre main. Oii 
auroit autrefois acheté cette piece bien 
cher } mais la mifere du temps a em- 
pêché qu’on ne l’ait pu vendre fbn prix, 

& j 'ai été obligée de le rendre , parce 
qu’on n’en a pas voulu, donner ce qu’il 
valoit : cependant , pour ma peine , 
j’ai eu le plaifir de le lire , & j’y 
ai vu des chofes dont je m’en vais vous 
faire part. Le Maréchal de Faber étoit 
un Soldat de fortune , fils d’un Libraire 
de Sedan , qui ne devoir qu’à fa bra^ 
voure & à fon mérite le Bâton de Ma- 
réchal dont le Roi l’avoit honoré , & 
qui , de ce haut degré de gloire où il 
étoit monté , n’avoit pourtant jamais 
perdu de vue fon origine. Bien loin de 
fe faire faire une généalogie à la mode, 
qui lui donnât des Souverains pour an- 
cêtres , il ne voulut pas feulement ac- 
cepter un certificat de NoblefTe , quoi- 

Y* 
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que ces fortes de preuves foieut nécefi 
faires lorfqu’il s’agit d’être fait Cordon 
bleu } & dit naturellement ail Roi , 
qu’il aimoit mieux ne pas recevoir l’hon- 
neur que Sa Majefté vouloit lui faire , 
que de l’acquérir aux dépens de la vé- 
rité } qu’il n’étoit pas né Gentilhomme , 
qu’il croyoit l’être devenu , & qu’il ne 
vouloit Ce donner que pour ce qu’il 
étoit. Vous pouvez croire que de fi 
beaux fentimens lui firent bien autant 
d’honneur dans l’efprit du Roi , qu’en 
auroit pu faire la nailfance la plus illus- 
tre. Mais la juftice que Sa Majefté ren- 
dit à M. N de Faber lui attira bien des 
envieux : chacun murmura contre une 
fortune auflî brillante, & l’on prétendit 
que le Maréchal ne l’auroit jamais pouf 
fée fi loin , fi le diable ne lui avoit aidé. 
Comme j’étois prévenue de cette opi- 
nion , je cherchai dans les manufcrits 
dont je viens de parler , quelque choie 
qui pût ou la détruire, ou la fortifier, 
Sc voici tout ce que j’ai pu trouver qui 
ait quelque rapport à cela. M. de Faber 
dit, dans un endroit de lès Mémoires, 
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qu’un foir étant dans Ton lit il* s’endor- 
mit apres avoir fait de longues & fé- 
rieufes réflexions fur ce que nous Tom- 
mes , ce que nous avons été , & ce que 
nous devons devenir, & qu’au milieu de 
fon fommeil il entendit tirer les rideaux 
de fon lit 3 que s’étant éveillé par ce 
bruit , il vit dans fa ruelle une efpece 
d’homme d’une figure un peu extraor- 
dinaire;, qu’il le queftionna, & qu’il fut 
furpris de la maniéré dont cet homme 
répondit à toutes fes queftions 3 qu’en- 
fîn , après lui avoir demandé bien des 
chofes , il voulut favoir fon fentiment 
fur l’origine du monde 3 & que ce fa- 
vant lui dit de s’en tenir à ce que Moyfe 
a écrit là-deffus , & que la chofe eft 
arrivée tout comme il l’a rapportée 
dans la Genefe. M. de Faber s’eft inter- 
rompu dans cet endroit, & a lailfé quel- 
ques feuilles de papier en blanc , appa- 
remment pour achever d’écrire cette 
converfation no&urne , & l’on ne peut . 
pas juger , par ce qu’il en dit , fi celui 
avec qui il l’a eue étoit un Ange ou un 
diable 3 il n’en parle même plus dans la. 
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fuite de fcs Mémoires , patfa à dë« 
expéditions militaires & à d’autres 
aventures. Ceux qui croient aux génies 
n’auront pas de peine à fe perfuader que 
c’étoit celui du Maréchal , qui après 
l’avoir fervi utilement, venoit faire con- 
noilfance avec lui &c recevoir les remer- 
cîmens qui lui étoient dûs. Quoi qu’il 
en {bit, voilà ce que j’ai lu , & fur quoi 
vous pouvez compter : après cela on a 
compofé une hifioire , ou plutôt une 
fable, pour confirmer les bruits que l’on 
avoit fait courir du commerce que M. 
de Faber avoit avec le diable : car com- 
me on avoit dit qu’ils avoient fait un 
traité enfemble,on publia aufli que le 
diable étoit venu au temps marqué , en 
-exécution du traité , fe faire tenir pa- 
role, & voici comment on conta la choie. 
On dit que le Maréchal , étant à (a 
inaifon de campagne , fe trouva un foir 
un peu incommodé , & que s’étant mis 
au lit fans vouloir rien prendre , il or- 
donna à fon Valet de chambre d’ouvrir 
une fenêtre , &, de lui dire s’il ne voyoit 
point quelque chofe dans la campagne» 
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Le Valet obéit & répondit qu’il ne 
voyoit rien : quelque temps après , fon 
maître lui fit encore le même comman- 
dement , & alors il répondit qu’it 
voyoit , mais d’extrêmement loin , une 
petite lumière comme une bougie : en- 
fin , pour la troifieme fois il ouvrit la 
fenêtre , & alors il dit à M. de Faber , 
que la petite bougie approchoit , & 
quelle étoit auprès du Parc. C’eft allez , 
dit le Maréchal, allez vous coucher & 
qu’on me laide feul. Le Valet obéit : 
mais comme il étoit inquiet du mal de 
fbn maître, & du manège qu’il lui ve- 
noit de faire faire , il relia quelque temps 
à la porte de la chambre , entendit ou- 
vrir la fenêtre & quelque chofe qui fit 
du bruit comme fi quelqu’un étoit en- 
tré par- là } enfuite il entendit parler au- 
près du lit, dillingua parfaitement bien 
deux voix qui contelloient fur le plus ou 
le moins } mais il n’ofa le rifquer à en- 
trer après les défenfes de fon maître : 
enfin la difpute celfa , tout le monde 
parut endormi. Mais le matin , lorfqu a 
l'heure ordinaire le valet voulut entrer 
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dans la chambre de M. de Faber , il le 
trouva au travers du lit la tête en bas & 
le cou tordu. On ne douta point que ce 
ne fût le diable qui avoit fait cette exé- 
cution , & que la difpute qu’on avoit 
entendue, n’eût été caufée par quelque 
erreur de calcul & quelque faute d’arith- 
métique. Enfin ce conte courut tout 
Taris , & il y eut même des perfonnes 
de diftin&ion qui donnèrent là-dedans, 
& qui voulurent affifter à l’inventaire 
qui fut fait des effets de ce Maréchal , 
pourvoir fi on ne trouveroit point parmi 
ïes papiers ce prétendu traité fait avec 
le diable : mais il n’y avoit rien d’appro- 
chant j on trouva feulement dans fon 
cabinet deux mandragores d’une beauté 
achevée. Vous favez , Madame, que les 
mandragores font des racines qui imi- 
tent la figure humaine : ces deux-là 
étolent mâle & femelle qui fe tenoient 
embralfés } & quoiqu’on dût regarder 
cela comme des raretés qu’un curieux 
eft bien aife d’avoir chez lui , ne trou- 
vant point d’autres preuves de l’alliance 
diabolique , on ne manqua pas de dira 
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que les mandragores en étoient le fceau. 
Pour moi , je vous avoue que je ne puis 
allez m’étonner comment des perfon-- 
nés raifonnables peuvent avoir la foi- 
blefie de croire qu’on traite avec le dia- 
ble. Premièrement je ne le crois pas 
fort traitable , & je fuis perfuadée que 
s’il étoit d’humeur à compofer , il au- 
roit occalïon de faire un fort grand 
commerce : car enfin il n’y a guère de 
joueur qui ne fe donnât à lui à bon mar- 
ché lorfqu’il a perdu tout fou argent 5 
& nous en voyons tous les jours qui 
dans pareille occafion le réclament en 
vain : il trouveroit peut-être au/Ti quel- 
ques pratiques chez les amans \ & enfin 
tant de gens qui fe donnent à lui gratis 9 
n’en feroient pas plus de fcrupule lorf- 
qu’ils y trouveroient leur avantage. Mais 
quand il feroit vrai qu’on pourroit en- 
trer en compofition avec lui , je vou- 
drois bien favoir de quelle utilité feroit 
un contrat , & fi lorfque le diable en 
voudroit enfreindre les conditions, il fe- 
roit aifé de trouver des Huidiers pour 
lui faire lignifier qu’il doit les obferver. 
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Si lion dit que l’on ne court pas ce 
que avec lui , & qu’il eft cxa & à tenir 
ce qu’il promet , il faut donc aufii s’en 
tenir à fa parole } & cela étant , il n’eft: 
pas befoiu de ligner des conventions de 
part ni d’autre : enfin , ce font des pau- 
vretés qui font honte à notre efpece , & 
dont je rougis pour elle. L’opinion de« 
génies n’eft pas tout-à-fait fi groftiere \ 
il y a ici bien des gens qui y donnent , 

& qui prétendent que quelque chofe 
nous avertit de ce qui nous doit arriver, 
&que fi l’on faifoit attention à ces fortes 
d’avertilfemens , on feroit bien moins de 
fautes qu’on n’en fait. Nous avons une 
joueufe de profeftion , qu’on appelle 
Mademoifelle de S . Martin , qui s’eft . 
mis dans la tête qu’elle a un génie : ce- ■» 
pendant elle n’en eft guere plus riche , 

& ce génie n’empêche pas quelle ne 
perde très fou vent fon argent : mais elle 
prétend lui devoir la vie, & que c’eft 
lui qui l’a garantie dn danger où elle 
fut expofée ces jours pafTés. Cette De- 
moifelle n’eft ni belle ni jeune *, elle a les 
inclinations d’un homme plutôt que 
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celles d’une femme j fon métier ordi- 
naire eft d’aller, dans toutes les maifons 
où l’on joue , offrir fon miniftere , & 
tailler à la balfette avec une chemife 
d’homme boutonnée au cou & aux 
poignets , une robe de chambre abattue^ 
& un bonnet fur la tête au lieu de cor- 
nettes & de fontanges : dans cet équi- 
page amphibie on la voit aller de porte 
en porte , cherchant à jouer , tantôt 
perdre , tantôt gagner , fuivant qu’il plaît 
au hafard. Il y a quelque temps , qu’é- 
tant au Temple chez Madame de Chau - 
l/eu , la féance ayant duré jufques à trois 
heures du matin , elle finit enfin , & 
& Mademoifelle de S. Martin fe vit 
obligée de fe retirer comme le refte de 
l’afTemblée : elle dit pour cela que l’on 
* avertît fes porteurs : mais lorfqu’on fut 
venu lui dire qu’ils attendoient au bas 
de l’efcalier , elle fe tourna du côté de 
Madame de Chaulieu , & la pria de 
permettre quelle pafsât le refte de la 
nuit chez elle : mon génie , lui dit-elle , 
me défend de fortir d’ici : ainfi il faut , 
*’il vous plaît , que vous trouviez bon 
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que j’y reftc. Mais, Mademoifelle , di- 
ioit Madame de Chaulieu , votre génie 
ne fait peut-être pas que je n’ai point de 
lit à vous donner , il devoit avoir remé- 
dié à cela : n’importe , Madame , dit 
Mademoifelle de S. Martin , vous en 
ferez quitte pour me faire donner un 
fauteuil , & j’aime beaucoup mieux 
relier au coin de votre feu , que de dé- 
fobéir à mon génie. Pendant ce temps- 
là elle avoit envoyé chercher fa femme 
de chambre , qui lui apporta ce dont 
elle avoit befoiu pour la nuit } enfuite 
elle la fit mettre dans fa chaife & la 
renvoya. Cette chaife fermoit avec Un 
relfort , fi bien que quand on en avoit 
poulie la porte , il falloir que la per- 
ïbniie qui étoit dedans l’ouvrît , & ceux 
de dehors ne le pouvoient point. A quel- 
ques pas de-là des filoux , qui favoient 
que Mademoifelle de S . Martin avoit 
joué de bonheur, & qui ne doutoient 
point quelle ne fût dans cette chaife 
avec fon gain , l’arrêterent j un des por- 
teurs qui voulut faire réfiftance fut tué y 
l’autre prit Ja fuite 3 abandonnant fa 

charge, 
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charge au pouvoir des filoux qui n’eu 
furent pas pour cela plus avancés ; car 
ils ne purent jamais ouvrir la chaife , 
& un carolfe qui paffa afiez près delà 
les empêcha de la rompre , &. les obli- 
gea à fuir. La chaife étoit cependant 
renverfée } la femme de chambre éva- 
nouie dedans , & le pauvre porteur 
étendu mort tout auprès , fans que per- 
lonne s’en apperçût jufques à ce qu’il 
fut jour : mais alors tout le inonde s’af- 
fembla autour de la chaife } on la fît 
ouvrir , & à force de fecours on fit 
revenir la pauvre femme de chambre de 
fon évanouilfement. Elle conta le fait , 
& cette aventure a mis le génie de 
Mademoifelle de S. Martin en crédit , 
& augmenta la confiance quelle avoit 
eu lui. Il faut que je lui demande de 
quel fexe eft ce bienfaifant génie} mais 
je m’imagine qu’il faut qu’il foit fémi- 
nin : car la Dcmoifèlle elt un peu dans 
le goût de la Comte ffe de Murat , qui 
malgré fon bel efprit & fa qualité ( car 
elle eft petite-fille de deux Maréchaux 
de France ) a été. exilée, parce qu’on 
Tome //. ' JL 
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prétend qu’elle aime un peu trop fort 
femblable. Qui croiroit que cela fît un 
crime & un crime punifTable , tant il eft 
vrai que la plupart des choies les plus 
innocentes , & même les meilleures , 
peuvent devenir mauvaifes par le mau- 
vais ufage & l’abus que l’on en fait ! La 
Reine Marguerite femble vouloir inli- 
nuer dans fes Mémoires, que Catherin e 
de Me'dicis fa mere avoit aulîî quelque 
efpece de génie qui l’avertilToit de tout 
ce qui devoit lui arriver de bien ou de 
mal , & le public ne s’en eft pas tenu à 
cette opinion; car la bonne Dame a été 
accufée de la plus noire magie, & d’être 
en intrigue avec le diable. Mais à pro- 
pos de la Reine Marguerite , je ne lui 
connoiflois pas une foibleife que des per- 
fo nnes , qui favent les chofes d’original, 
me dirent l’autre jour qu’elle avoit , 
celle de ne pouvoir pas entendre pro- 
noncer le nom de mort *, & elle chaifa 
fur le champ un Jardinier , qui , fans y 
entendre malice , lorfqu’elie lui deman- 
da pourquoi un certain arbre qu’elle lui 
montra ne fleurilToit point , lui répon- 
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dit : c’eft , Madame , parce qu’il eft 
mort. On dit que cela eft arrivé dans 
tOraguais , kyfque cette Princelfe étoit 
en quelque maniéré reléguée à Cafiel - 
naudary : comme vous êtes à portée , i! 
ne vous fera pas mal aifé de vous éclair- 
cir de la vérité d’un fait qui doit être 
connu dans ce Pays -là. On m’en conta 
encore un aflez plaifant qui regarde le 
Roi Henri IV. Chacun fait que ce Prince 
fut élevé d’une maniéré un peu extraor- 
dinaire } & que pendant fon enfance , il 
aRoit fans façon manger chez fes Fer- 
miers , & s’humanifoit même avec fes 
Domeftiques. Un Jardinier , qui a voit 
eu dès ce temps beaucoup de part dans 
fès bonnes grâces . s’avifà , lorfqu’il ap- 
prit qu’il étoit enfin Roi paifible , d’en- 
treprendre le voyage de Paris , pour le 
voir & renouveller leur ancienne con- 
noiflance. Il partit pour cela du Bearn 
a pied $ &: après une affez longue 
allez pénible route , il fe rendit enfin 
aux portes de notre grande Ville : il 
demanda où logeoit le Roi: on lui dit 
que cetoit au Louvre. Il y fut & fe fit 
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d’abord annoncer, difant qu’il étoit du 
Pays du Roi , & qu’il en étoit venu ex- 
près pour lui rendre vilitp ; qu’on n’a- 
voit qu’à dire qu’il étoit un tel , & que 
le Roi feroit bien aife de le voir. Sa 
Majefté connut effectivement le nom j 
mais ne jugeant pas à propos de lui 
donner une audience publique, comme 
à uïi Ambaffadeur , Elle ordonna qu’on 
le régalât , & qu’on lui dît d’attendre 
jufqu’au foir , &: qu’il le feroit alors 
entrer dans fa chambre & lui parlerait 
en fon particulier. Le bon homme obéit 
malgré fon impatience : mais comme il 
apprit que le Roi foupoit en public, 8c 
qu’on pouvoit le voir manger ,il voulut 
toujours fe procurer le plaifir de la vue, 
en attendant mieux , & fut au louper 
avec fa cape du Bearn , fous les aufpices 
de l’Officier à qui le Roi l’avoit recoin- i 
mandé. Il fut d’abord charmé de voir 
fon cher Prince qui fe quarroit dans un 
bon fauteuil , entouré des Seigneurs de 
fa Cour , qui fe tenoient tous debout 
devant lui. Le bon homme ne fe fentoit 
pas de joie quand il fongcoit à toute 
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cette magnificence : il regardent de 
temps en temps le Roi , & lui faifoit 
des mines auxquelles Sa Majefté n’a- 
voit garde de répondre, ce qui feanda- 
lifoit un peu M. le Manant , qui fe fou- 
venoit que les chofes n’avoient pas tou- 
jours été fur ce pied , &c qui ignoroit 
cette maxime fi nécelïaire à favoir & à 
pratiquer, qui nous apprend qu’il'faut 
toujours obferver les temps , les lieux 
& les perfonnes. Suivant cette réglé , - 
le Roi attendit d etre feul dans fa cham- 
bre pour faire entrer fon compatriote , 
& alors il l’embralfa & lui demanda en 
Bearnois , fi ce qu’il voyoit lui faifoit ' 
plaifir ? Oui , Sire , répondit le Jardi- 
nier , tout ceci eft fort beau , il n’y a 
qu’une chofe qui me fâche } c’eft qu’il 
me femble que vous avez pris un peu 
trop de vanité depuis que vous avez fait 
fortune. On auroit dit tantôt à vous voir 
devant tout ce beau monde , que nous 
ne nous connoifiïons plus. Le Roi ne put 
s’empêcher de rire de cette naïveté , 
qui , prononcée eu gafeon , a deux fois 
plus de grâce que traduite : il fit mille 
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carelTes au Payfan ; & après l’avoir fait 
bien régaler pendant quelque temps , 
ti promener par- tout , il lui fît des pré- 
lens & le renvoya chez lui. On me con- 
toit encore à propos d'Henri IK, qu’un 
Tailleur Bearnois , qui s’étoit établi ici , 
& qui y avoit gagné du bien , le plai- 
gnant un jour de la mifere du temps , 
dit f pour prouver que Paris étoit un 
Pays ingrat : voyez ce qu’il y a prélèn- 
tement à faire ici , puilque de tout le 
Béarn il n’y a que deux perlonnes feule- 
ment qui ayent pu y faire fortune, qui 
font , le Roi Henri IV ^ & moi : je ne fais 
pas même s’il ne le nomma pas lui- 
même le premier. Quoi qu’il en foit , 
cette faillie me fît bien rire l’autre jour 
lorfqu’on me la conta avec la vifîte du 
Jardinier , & je m’étonne qu’étant prefi 
que fur les lieux vous n’ayez pas fu tou- 
tes ces petites particularités , & que 
les lâchant vous ne me les ayez pas con- 
tées. A certains égards le Tailleur 
Bearnois n’avoit pas tout le tort , & fi là 
comparaifon eût été un peu plus jufte , 
ou auroit pu convenir avec lui, que c’eft 
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ici un Pays bien ingrat. Je vis l’autre 
jour un homme qui prouve parfaite- 
ment bien cette vérité} c’eft un nommé 
Perelangue , qui croupit depuis près de 
quinze ans dans les Moufquetaires noirs , 
après avoir rendu au Roi un fervice allez 
confidérable pour qu’il dût être récom- 
penfé} car un jour que Sa Majefté étoit 
à la chaife , fon cheval fe cabra , & le 
Roi auroit été infailliblement renverfé , 
fi Perelongue qui fe trouva là ne l’eût, 
pris à foi de corps , & ne l’eût arraché à. 
un danger aulïi grand , & qui étoit pref- 
que inévitable. Ceux qui furent témoins 
de cette aéfion louèrent le zele & la 
hardieiïede ce jeune homme, qui, fans 
faire d’attention ‘au rifque qu’il couroit, 
au cas qu’U eut manqué de force ou 
d’adrelfe 3 ne fongea dans cette occalîon. 
qu’à fauver le Roi , fans s’embarralfer 
du refte. Comme il ne faifoit que d’ar- 
river de Province , perfbnne ne favoit 
qui il étoit. Le Roi lui demanda fou. 
nom & celui de fon Pays. Il répondit 
qu’il étoit de Bayonne , qu’on l’appel- 
loit Perelongue , qu’il étoit Gentilhom- 



! 


27 1 Lettkes Historiques 
ine , mais d’une famille plus chargé© 
d’enfans que de biens. Sa Majefté lui 
ordonna d’entrer dans les Moufquetai- 
res , lui fit compter cinq cens écus , &c 
lui promit de prendre foin de fa for- 
tune : toute la Cour le remercia. Mon- 
feigneur lui dit qu’en fon particulier il 
n’oublieroit jamais le fervice qu’il ve- 
noit de lui rendre , & ce pauvre 'garçon 
avoit tout lieu d efpérer qu’on feroit 
quelque chofe de confîdérablc pour lui, 
& que du moins le don de cinq cens 
écus reviendroit tous les ans : cepen- 
dant , bien loin d’être une penfion , ce 
n’a été qu’une gratification faite une 
fois pour toutes, & Pere/onguee 11 depuis 
ce temps dans les Moufquetaires , aufîi 
peu avancé que le premier jour. On ciit 
qu’on l’a laiflé pour ne pas être obligé 
de parler d’une aventure qui 11 e faifoit 
honneur qu a lui feul \ car enfin on ne 
fauroit , fans faire tort au Roi , préten- 
dre qu’il ait cil peur. Les Héros peuvent 
mourir , mais ils ne peuvent pas crain- 
dre } & on doit fuppofer que Sa Majefté 
fe feroit bien tirée elle-même de cet 
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embarras , fans que perfonne s’en fût 
inclé \ d’ailleurs il n’étoit pas fort glo- 
rieux pour ceux à qui il confie la garde 
de fa perfonne , de permettre que d’au- 
tres priffent le foin de fa confervation, 
ni de fouffrir qu’un inconnu en appro- 
chât de fi près , puifque , s’il avoit été 
mal intentionné , il lui auroit été aifé 
de tout entreprendre. Ainfi , par toutes 
ces confidérations , on a jugé à propos 
de lailfer ce bienfait fans récotnpenfe : 
cependant l’aventure n’a pas lailfé d’être 
iùe ; on a même fait bien des raifonne- 
mens là-defTus : les uns ont dit que le 
cheval du Roi s’étoit cabré , parce que 
les mouches le piquoient, & qu’il s’étoit 
empêtré dans fon caparaçon } mais ceux 
qui donnant dans le merveilleux, ont 
prétendu qu’un fpeéfre s’étoit préfenté 
au Roi ; que le cheval épouvanté par 
cette vifîon avoit pris le mors aux dents, 
& que la frayeur dont Sa Majefté avoit 
été faifie dans cette occafion , lui avoit 
fait abandonner. la bride & les étriers. 
Ce font de petits contes auxquels je 
u’ajoute pas ordinairement beaucoup de 
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foi : mais ce qu’il y a de sûr , c’eft que 
Perelongue a été oublié , & que pour 
difculper du crime d’ingratitude , on a 
dit qu’il en avoit impofé au Roi , en* 
difànt qu’il étoit Gentilhomme , & que 
l’on avoit fu depuis qu’il étoit fils d’un 
marchand. Il a répondu à cela qu’il n’y 
avoit là-dedans rien de contradi&oire 
puifque dans les Villes maritimes le 
commerce ne déroge point: mais quand 
on veut noyer fon chien on dit qu’il a* 
la rage 5 ainfi il eft inutile de chercher 1 
à fe juftifier , lorfqu’on voit qu’à quel- 
que prix que ce foit on veut nous impu- 
ter des crimes. J’ignore de quoi l’on 
peut accufer un nommé Lagarigues y qui 
n’a pas été mieux récompeufé que P*- 
relongue , quoiqu’il ait rifqué quelque’ 
chofe de pis pour le.fervice du Roi. 
Cet homme fut envoyé autrefois en 
Hollande avec douze Dragons pour en- 1 
lever Paul Sardan , originaire de la Ville 
de Nîmes , qui après avoir trempé dans 
la confpiration du Chevalier de Rohan 9 
lorfqu’il l’eut vu manquée , fe réfugia 
en Hollande , où on l’appelloitle Comte 
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de S. Paul. Lagarigues fè rendit dans 
ce Pays avec les hommes qu’on lui avoit 
donnés , dont tous ne lui furent pas 
fideles : foii deffein fut découvert , fon 
projet échoua, on le mit en prifon, & 
il fut condamné à mort , comme ayant 
commis un attentat &: violé le droit des 
gens : il fut conduit au lieu du fuppli- 
ce , on lui banda les yeux , & le bour- 
reau avoit déjà levé le bras pour lui 
faire fauter la tête , lorfqu’on vint ap- 
porter fa grâce , que M. le Comte 
Avaux notre Ambaffadeur avoit ob- 
tenue du feu Roi , alors Prince d'Orange 
& Stadhouder de Hollande. Le bour- 
reau ôta d’abord le bandeau de deffus 
les yeux du pauvre Lagarigues , & lui 
offrit de le làiguer promptement , pour 
empêcher que la frayeur qu’il avoit eue 
ne lui causât quelque maladie. Lagari- 
gues ne favoit où d en étoit } il s ’étoit 
cru mort , il voyoit une foule alfemblée 
autour de lui qu’il s’itnaginoit être des 
habitans des champs élyfées. Mais en- 
fin, les Officiers François quife trouvè- 
rent là , montèrent fur l’échafaud pour 
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le féliciter $ ils lui prouvèrent par bons 
argumens qu’il étoit encore en vie $ ils* 
lui dirent même qu’il ne devoit pas re- 
fufer l’offre que le bourreau venoit de 
lui faire } que c’étoit un très-habile Chi- 
rurgien , & que l’on n’avoit pas en 
Hollande la même horreur que l’on a en 
France pour ces fortes de perfonnes. M. 
Lagarigucs ne voulut pourtant pas fe 
faire faigner , & ne fongea qu a partir 
au plus vite d’un pays où il avoit couru 
un fi grand danger. Il vint en Cour , & 
le Roi lui fit compter une gratification 
de cinq cens écus une fois payés. 
Voyez un peu fi cela vaut la peine de 
s’expofer à fe faire pendre pour fon fer- 
vice \ encore fut-il heureux en ce temps- 
là , car il fut payé argent comptant \ au 
lieu que fi la chofe étoit arrivée à pré- 
lent , il auroit été obligé de prendre des 
billets de monnoie , pù il y a quelque- 
fois les deux tiers à perdre. C’elt la 
feule monnoie qui ait cours à l’heure 
qu’il eft , & vous comprenez bien que 
n étant que de papier , elle ne doit pas 
être fort de poids : voilà pourtant avec 
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quoi l’on nous fait troquer notre argent, 
& où nous fomines réduits : & je 11e 
fais pas lï avec de pareilles efpeces 011 
pourra fournir long-temps aux frais 
d’une guerre qui paroît furieufement 
allumée. Je vous ai déjà parlé dans mes 
précédentes d’un bouquet que Madame 
le Camus donna au Roi le jour de S . 
Louis : je vous ai dit aufli , ce me fem- 
ble, que Sa Majefté fit préfent à cette 
Dame de fon Portrait enrichi de dia- 
mans. Madame la Princeife à'Epinoi 
dit là-deilus , par un efprit de jaloufie , 
que le Roi avoit donné ce Portrait , 
mais que Madame le Camus , pour tirer - 
plus de vanité de ce préfent , en avoit 
fait faire la bordure à fes dépens : cela 
donna occafion àl’Epigramme fuivante j 
elle eft adrelfée à Madame le Camus. 

Parl’augufte prcfent dont ton ame eft ravie, 
L’invincible Héros qui nous donne la Loi , 

Te marque ton eftime, aimable Guftavie ; 

C’eft afl'ez pour l’envie 
A fe déchaîner contre toi. 

Ce ferpent infernal, qui vent que rien ne dure , 
N’ofe mettre les dents fur le Portrait du Roi ; 

Mais il en ronge la bordure. 

Tome //, A a 
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Je crois que vous trouverez cette 
Epigramme de votre goût , & je puis 
vous afliirer quelle n’a déplu qu’à 
Madame d'Epinoi, Le Roi , à qui 
Madame le Camus trouva occafion de 
la faire voir , ne put pas s’empêcher 
d’en fourire. Voilà , Madame , ce que 
l’on s’attire quand on n’a pas allez de 
juftice pour rendre aux autres celle 
que leur mérite demande pour eux. 
Je ne manquerai pas de continuer 
toujours à vous mander ce que je croi- 
rai le plus capable de nous dédom- 
mager de l’éloignement qui eft eutre 
vous & moi. Je vous demande la 
même grâce , & fuis toujours. A Pa - 
ris , ce. 
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LETTRE XL I. 

o u s vous plaignez fans doute de 
moi , Madame , St il iemble que vous 
ayez raifon : cependant il eft sûr que je 
n’ai pas tort } & un voyage fi fatiguant 
que celui que je viens de faire , doit 
vous faire excufer mon filence, puifque 
c’eft ce qui l’a caufé. Ne l’imputez 
donc ? s’il vous plaît , qu’au change- 
ment de lieu , & point du tout à celui 
de mes fentimens qui feront toujours 
tendres & finceres. Comme j’ai fait la 
même route que j’avois fuivie autrefois , 
je ne vous parlerai pas des lieux où j’ai 
paffé en allant de Touloufe à Nîmes 9 
rie peur de donner dans la répétition j 
il ne m’eft même point arrivé d’aven- 
ture en chemin qui vaille la peine 
d’être racontée } mais je me fuis trou- 
vée à Nîmes pour être fpeéfatrice d’un 
événement allez bifàrre. Je vous ai parlé 
dans mes précédentes des foulèvemens 
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des Cevennes , comme d’une chofe qui 
pouvoit avoir des fuites fâcheufes \ & 
la Cour même avoit paru les craindre , 
puifqu’elle avoit envoyé une armée & 
des Maréchaux de France contre ces 
mutins. Les cruautés du Maréchal de 
Montrevel avoieut fi fort aigri les efprits 
dans ce pays , qu’il les avoit portés à la 
rébellion , plutôt que de les en détour- 
ner, & Ion nom y elt en horreur. J’ai 
vu auprès de la Porte des Carmes , les 
trilles velliges d’un moulin auquel il 
avoit fait mettre le feu , ayant lu que 
quantité de perfonnes s’y étoient réfu- 
giées , & où les flammes confumerent 
les jeunes avec les vieux , l’enfant avec 
la mere , & n’épargnerent ni fexe ni 
condition. Le Maréchal de Villars , 
qui fut envoyé pour relever Montrevely 
s’y prit d’une maniéré toute oppofée; 
& faifant fuccéder la douceur à la bar- 
barie , il éprouva la vérité du prover- 
be , qui dit qu’on prend plus de mou- 
ches avec le miel qu’avec le vinaigre j 
il lailfa délalfer les bourreaux des fa- 
tigues que fon prédécelfeur leur avoit 
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données , il promit grâce à tous ceutf 
qui Te mettroient en état de la mériter; 
8t Tachant , comme dit l’Evangile , 
qu’il n’y a qu’à mettre la divilion dans 
un parti pour le détruire entièrement , 
il tâcha de gagner quelques-uns de ces 
gens : il s’adreffa vainement à un nommé 
Roland , qui commandoit une troupe 
dans les hautes Cevennes , il n’y eut pas 
moyen de l’ébranler : mais Cavaliers 
été plus traitable , & a accepté l’am- 
niftie 8t les récotnpenfes qu’on lui a 
offertes. Sa défertion a- feandalifé tous 
Tes camarades. On lui avoit donné le 
commandement d’un certain nombre 
de C ami fards qui faiToient leurs courTes 
aux environs de Nîmes ; & quoiqu’il fût 
très-jeune , Tachant mieux l’exercice de 
la pelle , que celui de la pique , ( car il 
étoit Boulanger de Ton métier, ) 011 lui 
déféroit extrêmement , parce qu’il fe 
vantoit du don de Prophétie , que bien 
des gens affurent encore qu’il a eu : 
quoi qu’il en Toit, il diToit l’avoir; 8c 
comme il donnoit tous Tes ordres de la 
part de Dieu , & qu’on avoit de la foi 
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pour ce qu’il dilbit , il étoit très- bien 
obéi , & regardé parmi les liens comme 
un fécond Moyfe, On parloit de lui 
comme d’un Héros , & je vous en ai , je 
, crois, parlé autrefois fur ce pied } ce- 
pendant on dit à préfent qu’il n’étoit 
qu’un %ero ; qu’il a été paré des plumes 
d’autrui , comme le geai fe pare de 
celles du paon , & que c’eft à la bra- 
voure de ceux qui le fuivoient qu’il doit 
toute la gloire qu’on lui avoit attribuée j 
c’eft ainli que parlent ceux qu’il a quit- 
tés. Le Maréchal de Villars & ceux de 
fa cour , pour faire valoir leur acquili- 
tion , & pour élever leur trophée 9 lui 
font mille honnêtetés : & comme les 
uns & les autres doivent être fufpeéts , 
j’attends , pour porter mon jugement , 
que la maniéré dont Cavalier fe con- 
duira dans les fuites me falfe connoître 
fon caradfere. Il s’étoit chargé d’enga- 
ger fes camarades à fuivre fon exem- 
ple ; mais il n’a pu y réuflir : car lors- 
qu’il fut les trouver pour cela , il fut 
reçu à coups de fulil , & bien lui valut 
d’avoir le pied léger. Il eft traité de 
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déferteur par ceux de Ton parti , on 
lui impute le fang de quelques-uns des 
Chefs qui viennent detre brûlés 
roués , & celui de Roland qui a mieux 
aimé fe faire tuer que de fe lailfer pren- 
dre. On efpere que cette guerre civile 
aura été éteinte là-dedans } & pendant 
que les Proteftans de ces Cantons-là 
pleurent la perte de leurs proteéfeurs , 
Cavalier jouit des honnêtetés qu’on lui 
fait , & fe repaît des efpérances qu’on 
lui donne. Il a été régalé dans le Pays 
par toutes les Puilfances , & après y 
avoir refté quelque temps , il demanda 
permifiion d’aller en Cour, difant qu’il 
avoit des avis à donner de la derniere 
importance, & dont il ne pouvoit con- 
fier le fecret à perfonne. On lui accor- 
da fa demande *, fi bien que peu de jours 
après être arrivé ici, je l’y ai vu venir, 
& vous le verrez apparemment bientôt 
à Paris : tout Lyon court en foule au 
Fauxbourg de la Guillotiere pour le 
voir , 8t on n’eft pas moins furpris que 
je le fus à Nîmes en voyant cette petite 
figure qui ne paroît pas avoir dix-huit 
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ans , & qui n’a rien moins que l’air 
guerrier : car c’eft un beau jeune gar- 
çon , blanc & blond , dont la tête ni 
les bras ne parodient pas promettre 
grand chofe , & l’on a peine à s’imagi- 
ner qu’il puilfe déjà avoir fait parler de 
lui. Les Huguenots répondent à cela 
que David n’avoit que fa fronde , & que 
lorfqu’il gardoit fes brebis , il ne paroifi 
foit peut-être pas plus martial que lui; 
& moi , comme je l’ai déjà dit, je fuC- 
pends mon jugement, &: j’attends que 
vous me mandiez celui que vous aurez 
fait de fa perfonne , que vous verrez 
dans peu de jours à Paris. Je voudrois 
favoir quel accueil on lui fera} fi le Roi 
voudra bien lui parler , comme on dit 
qu’il s’eti flatte , & fi on aura autant de 
curiofité qu’on en a eue ici fur fon cha- 
pitre : car la foule étoit fi grande au- 
teur de fon logis , qu’on a été obligé 
d’y mettre des gardes } il en eut aufiî 
auprès de fa perfonne , & je ne fais fi 
ce n’eft point autant pour s’en alfurer, 
que pour lui faire honneur , & fi ce ne 
font pas des chaînes dorées : mais c’eft 
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aflez parler de lui pour le coup. Il n’y 
a pas moyen de finir cette Lettre fans 
vous dire un mot de la Ville où je fuis, 
qui eft une des plus belles du Royau- 
me , & qui , félon moi , l’emporte fur 
Touloufe, Quoiqu’elle n’ait pas un Par- 
lement , on prétend que c’eft par poli- 
tique qu’on n’a pas voulu y en mettre 
un , de peur de déranger par la le 
commerce qui ell: ici floriflant , 8c qui 
fèroit bientôt détruit li Meilleurs les 
Marchands fe mettoient la vanité dans 
la tête , & achetoient des Charges à 
leurs enfans , au lieu de les élever dans 
le négoce. Il y a pourtant une Cour 
Souveraine des Moiinoies , un Préfidial , 
une Jurifdi&ion Confulaire qui eft très- 
confidérable , que l’on tient trois fois 
par femaine dans l’Hôtcl-de-Ville , &C 
quelques autres JurifdiéKons fubalter- 
nes , quatre Echevins , un Prévôt des 
Marchands. Le Gouvernement de cette 
Ville eft depuis plus d’un fiecle hérédi- 
taire dans la maifon de Neuville de 
Villeroy. Le défunt Archevêque CVz- 
mille a été revêtu jufqu’à la mort de la. 
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Lieutenance de Roi , & M. le Maré- 
chal la poflede depuis la mort de fbn 
pere. La fituation de cette Ville eft 
très-belle} on voit, avant d’y arriver , 
quantité de jolies maifons de cam- 
pagne. Le Château de Pierre-Encife , 
îejour des Criminels d’Etat , bâti fur 
des rochers efcarpés , paroît un lieu de 
défenfe en cas de befoin. La riviere 
de Saône traverfe la Ville & s’y perd 
dans le Rhône qui en baigne les murail- 
les } il y a de très-belles rues & des 
quais magnifiques : mais ce qui m’en 
plaît le plus, ce 'font ces montagnes qui 
forment le plus bel afpeéf du monde , 
fur lefqnelles on voit de très-bel/es 
Eglifes , des Couvens d’hommes &: de 
femmes , des arbres & de la verdure , 
& où , fans fortir de la Ville , on trouve 
tous les ag rémens de la campagne. 
C’efi-là qu’eft cette miraculeufe Eglife 
de Fourvieres , célébré par les fréquens 
1 Pèlerinages qu’on y fait } celle de S. 
Trene'e , autrefois Evêque de Lyon , le 
Tombeau des deux Amans , tant vanté 
par M. d'ifrfe dans fon Aftrée , & qui. 
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fi on l’en croit , étoit un afyle inviolable 
fous le Roi Gondebaut qui régnoit pour 
lors à Lyon : quoi qu’il eu foit , tout ce 
que j’ai pu apprendre de ce Tombeau 
des deux Amans , qu’il 11e faut pas con- 
fondre avec celui qui eft fur le bord de 
la Seine , entre Paris & Rouen , c’eft 
que celui-ci renferme les corps d'Hé- 
rode & d'Hérodias , qui furent relégués 
par Caligula , Empereur de Rome 9 - 
quelque temps après la mort de Notre 
Seigneur. Comme cette PrincelTe vou- 
lut fuivre fon époux dans fon exil , & 
quelle fe donna là-deffus des airs de 
belle paflion , on lui a fait l’honneur de 
lui donner le beau nom d 'Amante , que 
celui de femme détruit ordinairement 9 
& elle le garde encore jufques dans le 
tombeau. Voilà ce que la tradition m’a 
appris, & ce que je vous donne comme 
on me l’a donné. Ce qu’il y a de sûr 9 
c’eft que Pilate & Hérode ont été exi- 
lés prefqu’eu même temps fur les bords 
du Rhône , & que ces malheureux, qui 
avoient eu part à la mort de Notre 
Seigneur , y ont fini leur trifte defti- 
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née. Il ne me manque plus après avoir 
vu tout ceci , que de palier quelques 
jours dans les lieux où Judas s’eft pen- 
du ^ & je fuis fi ambulante , que du 
train dont je vais , je ne défefpere pas 
d’arriver un jour , en me promenant, 
du côté de la Palefiine , & je vous 
avouerai que je n’en ferois pas trop fâ- 
chée. Oh ! ce feroit delà qu’il y auroit 
plailir de recevoir de mes Lettres , & 
que je vous enverrois des relations 
dignes de votre curiolité. Je n’ai pas 
encore eu le temps de fatisfaire la 
anienne dans cette Ville , ni de voir tout 
ce qu’il y a de rare j ainfi vous pouvez 
elpérer d’en apprendre une autre fois 
davantage $ mais il faut me donner le 
temps de refpirer *, car Lyon n’eft pas 
un lieu qu’on puiffe voir en un jour , 
c’eft une efpece de petit Paris , & je 
n’ai point encore vu de Ville qui lui 
reflemblât mieux : j’ai vu cette horloge 
dont vous avez entendu parler ? qui eft 
dans l’Eglife des Comtes de S. Jean : 
c’eft quelque choie d’alfez particulier 9 
St je m’étonne que quelques fuperfti- 

tieux 
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fîefte idiots ne fe foient pas avifés de 
de dire qu’il y avoit là-dedans du mi- 
racle : peut être que fi cette horloge 
avoit été au pouvoir de certains Moi-» 
nés , ils auroient bien pu donner ce tour 
à la chofe , fi on les en avoit voulu croi- 
re ; & je m’imagine que c’eft comme 
cela que fe font établis tant de miracles . 
que la (implicite de nos Peres a reçus 
pour argent comptant. Quoi qu’il en 
foit , Meilleurs les Comtes de S. Jean 
font trop honnêtes gens pour donner 
dans ces fraudes pieufes , & tout lé 
inonde convient qu’on ne doit le mer- 
veilleux de cette horloge qu’à l’adrelfe 
de celui qui l’a faite , auquel , dit-011 > 
on fit crever les yeux après qu’il en eut 
fait une pareille à Strasbourg , pour 
l'empêcher d’en faire davantage. Toutes 
les fois que l’heure doit (onner , un coq 
qui eft fur le cadran commence par 
battre des ailes , chante par trois fois ^ 

& après ce petit prélude 5 on Voit ou- 
vrir une petite porte tk for tir la Vierge 
&: les Apôtres qui pa(Teht en revue. » 
Pendant que l’heufe fonne * le S. Efprit 
Tom$ II % * : B b 
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paroît aufii en forme de colombe , & 
Dieu le Pere au-delïus qui donne la bé- 
nédiction , après quoi chacun rentre 
dans fa niche comme il en étoit forti , 
la porte fe referme de la même ma- 
niéré qu’on l’avoit vue ouvrir } 8c tout 
çela fe fait par des reflorts , 8c fans que 
perfonne paroiiïe s’en mêler. Voyez un 
peu fi dans cette Ville de Suffi où l’on 
vouloit faire brûler le pauvre Brioché 
commer forcier , à caufe de tes ma- 
rionnettes \ voyez , dis-je , fi on n auroit 

E as cru qu’il èntroit du miracle au de 
i magie dans cette affaire , 8c fi je n’ai 
pas raifon de dire qu’on en a fans doute 
|ait accroire à nos pauvres ayeux, avec 
tous ces prétendus miracles dont on les 
a bercés. Mais à propos de merveilleux,, 
on dit qu’on ne voit plus le cabinet de 
*?• de Servieres : j’en terois fâchée , car 
j’avois bien envie de le voir : je m’en 
'fn formerai mieux , 8c fi je le vois , je 
vous en dirai des nouvelles : donnez- 
ïti’en un peu , je vous prie, de ce qui fe 
pafle à Pàrif, 8c croyez que je fuis tou- 
jours. A Lyon y ce* 
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M '«u * »■— .«é j ' 

, I 

LETTRE XL II. 

JT E fuis fort aife d’apprendre que vous 
vous êtes rapprochée de nous, & j’efi* 
pere , Madame , que n étant plus qu’à 
cinq journées de Paris , vous Voudrez* 
bien y venir faire un tour avant de par- 
tir pour la Paleftine . Vous pourrez bien^ 
puifque vous êtes fi fort en train de 
vous promener , faire , chemin-faifant , 
un tour aux Taillerie s. J’y étois l’autre 
jour avec Madame D*** , à laquelle je 
lifois votre derniere Lettre , & nous 
Longions enfemble à prendre des me- 
furets pour être informées du jour que 
Cavalier arriveroit à Paris , & pour pou- 
voir trouver les moyens de fatisfaire la ■ 
curiofité que vous nous aviez donnée 
fur fon chapitre , lorfque nous fumes 
interrompues par le bruit d’üne grande 
quantité de perfonnes qui couroient en 
foule dans la grande allée où nous 
étions. Je ne favois que peu fer de ce 

B b a " 
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concours j & après avoir caché ma 
Lettre , je me levai de deffus le banc 
où nous étions afiifes , & je me mis à 
fuir fans favoir pourquoi. Je croyois 
d’abord qu’il y avoit quelque chien en- 
ragé : mais enfin je revins de ma frayeur, 
& je vis , entendant nommer M. Cava- 
lier , que le haiard me fervoit à ma 
inode. puifqu'il me l’amenoit fans que 
je biffe obligée de me donner la peine 
de l’aller chercher. Il pafia devant moi 
entouré d’une cohue qui ne paroifloit 
pas la mieux intentionnée du monde 
pour lui ; fi quelques perfounes d’au- 
îorité ne fendent pris fous leur protec- 
tion , & ne l’euflent fait fortir au plus 
vite par la porte du Pont Royal , je ne 
fais pas ce qu’il en feroit arrivé , & je 
ne crois pas qu’il lui prenne de long- 
temps envie de .revenir aux Tuilleries. 
Il pafTa tout auprès de moi , & nous 11e 
fûmes pas moins furprifes , Madame 
D*** & moi ,,qu e vous l’avez été , de 
fa figure enfantine : & je vous avoue 
que fi vous ne m’aviez pas fait fcfci por- 
trait , je m’eu feroâs formé une toute 
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autre idée : il ne paroît pas même ca- 
pable de toutes les cruautés qu’on lac- 
cu(e d’avoir faites : il a une petite phy- 
fionomie aifez gracieufe , & il faut avoir 
beaucoup de foi pour croire qu'il ait cil 
l’efprit & le temps de faire parler de 
lui. Il a été à Verfailles & a parlé à M. 
de Chamillart , mais point au Roi : Sa 
Majefté a pourtant eu envie de le voir, 
& 011 l’a fait trouver fur fon paffage } le 
Roi le regarda & plia les épaules. Voilà 
tout ce que j’en fais : on lui a donné un 
Brevet de Lieutenant-Colonel } on l’en- 
voie au vieux Brifac , où la Maréchauf 
fée a ordre de le conduire , pour le 
mettre , dit-on , à l’abri des infultes que 
la populace pourroit lui faire en che- 
min. Je ne fais ce que ce petit garçon 
doit s’imaginer de fè voir ainfi traiter 
en homme d’importance : il croit fans 
doute que c’eftun rêve} ou, s’il eft ca- 
pable de réflexions , il doit en faire à- 
peu-près de pareilles à celles que fai- 
foit le lievre dont parle la Fontaine , qui 
paffant auprès d’un étang , y donna 
l’alarme aux grenouilles , dans un temps 
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où le mouvement dune feuille le faifbit 
lui-même trembler & l’avoit obligé à 
prendre la fuifë : je crois que le cas eft 
allez pareil , & que l’application pourra 
vous en paroître jufte. Voilà tout co 
qu’il y a préfentement de plus nouveau 
à Paris } ainli comme je n’ai plus rien à 
vous dire , & que vous voudriez pour- 
tant bien en favoir davantage , je m’en 
vais emprunter le fecours d’autrui pour 
continuer à vous apprendre des nouvel- 
les. Celle que je joins à cette Lettre 
eft écrite par une meilleure main que 
la mienne , puifque c’eft par feue Ma- 
dame éÜAulnoiy qui , avant de mourir, 
avoit confié ce Manufcrit à une de fes 
bonnes amies : ainfî comme on ne l’a 
pas trouvé dans fon cabinet après fa 
mort , on n’a pu le faire imprimer 
comme œuvres pofthumes } & vous 
pouvez compter que vous allez voir ce 
que perfonne n’a encore vu } vous aurez 
la bonté de m’en dire votre avis en me 
le renvoyant. Madame d'Aulnoi n’avoit 
fait cet écrit que pour elle-même , & 
navoit nul delfçin 9 à ce qu’on dit , de 
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cendre cette aventure publique \ mais 
comme il paroît que toutes les perfon- ' 
nés qui ont part à cette hiftoire font 
mortes , & qu’il n’y a pas d’apparence 
■qu’on puifTe en avoir la clef, je ne me 
fais pas un fcrupule de vous en faire 
part : peut-être que fi Madame éÜAul- 
noi avoit voulu la mettre au jour , elle 
l’auroit encore revue & corrigée : ainfi 
vous ne devez pas être furprife fi vous 
ne trouvez pas dans cette petite rela- 
tion toute la juftelfe qui eft dans fes 
autres ouvrages. Vous y reconnoîtrez 
pourtant fon ftyle , fur lequel on ne peut 
pas fe méprendre. Je dois vous dire 
encore que tout y eft véritable j c’eft ce 
que Madame d'Aulnoi a dit à Ion amie , 
& c’eft ce dont cette amie m’a affairée 5 
ainfi vous pouvez le lire comme une 
vérité , & non comme un roman. E11 
échange , car vous favez qu’on ne fait 
rien pour rien dans la vie , je vous prie 
de me faire l’hiftoire de Cavalier } vous, 
avez été fur les lieux , & vous en êtes 
encore affez près pour vous faire don- 
ner des mémoires sûrs, & je vois quel- 
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que chofe de fi iqcompréhenfible dans 
ce que l’on m’a dit de lui , que je fe- 
rois fort aife de lavoir au jufte ce qui 
en eft. Vous avez paffé fi fuccintement 
fur ce qui le regarde , que tout ce que 
j’en ai pu comprendre , c’eft qu’il a été 
Boulanger de fon métier} mais il n’en 
peut tout au plus avoir été qu’appren- 
tif, & je ne crois Jpas qu’il ait eu loifir 
d’être encore fort habile à aucun. Enfin 
apprenez-moi ce qui en eft , Ion pays , 
fa nailTance r ce qu’il a fait , à propos de 
quoi il s’eft attribué le don de Prophé- 
tie , par quels miracles il a pu perfua- 
der les gens iâ-delfus : il me femble que 
cela mériteroit une relation un peu plus 
circonftanciée , & les vôtres font tou- 
jours fi fort abrégées , que j’en enrage 5 
corrigez-vous donc , je vous en conjure , 
& croyez que quand je ne lèrois pas 
alTez de vos amies pour lire avec plaifir 
tout ce qui vient de vous , la maniéré 
dont vous écrivez m’y engageroit. 
Adieu , je vous laide avec Mylady des 
Nouvelles Angloifes . 
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M Y L A D Y , 

NOUVELLE ANGLOISE. 

A PRÈS que le Traité de Ryfwick 
eut rendu le repos à l’Europe , &. alluré 
les Couronnes de la Grande-Bretagne 
fur la tête de Guillaume III , ce nou- 
veau Monarque , charmé d’être reconnu 
pour tel par Louis le Grand , envoya en 
France le Comte de Poftland , fon an- 
cien favori , en qualité d’Ambaffadeur 
extraordinaire. Ce Seigneur fit une en- 
trée magnifique dans Paris , & on lui 
* rendit tous les honneurs dûs à Ibn ca- 
ractère. Les peuples ravis du retour de 
la Paix , couroient en foule au-devant 
de ce Miniftre \ & le Roi le reçut avec 
cet accueil charmant qui lui gagne les 
cœurs de tous ceux qui ont l’honneur 
d’approcher de fa perlonne. Au milieu 
de cette joie publique 3 le Roi Jacques ^ 
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relégué à S. Germain avec fa petite 
Cour, n avoit afl'urément pas les rieurs 
de fon côté 3 il fe voyoit hors d’efpérance 
de remonter fur le Trône , & il crai- 
gnoit encore d’être obligé daller à 
Rome remplir la place de la Reine 
Chriftine . Mylord Portland avoit ordre , 
de fou Maître de demander au Roi Ion 
éloignement 3 mais le Roi toujours bon 
11e lui accorda pas fa demande , & ne 
voulut point donner à ce pauvre Prince 
un nouveau fu jet de mortification , en 
l’obligeant d’aller chercher ailleurs un 
nouvel afyle 3 c’étoit allez un grand dé- 
boire pour lui de voir fous fes yeux 
toute la magnificence de Mylord Port-. 
land : il fe rencontra même à Verfailles 
* lorfqu’il eut audience du Roi , & il fut 
témoin oculaire de l’accueil qu’on lui 
fît. Franchement il falloit avoir beau- 
coup de fermeté pour foutenir un fi 
terrible revers 3 & l’on peut dire que le 
Roi Jacques marqua une grande force 
d’efprit dans cette occafion : il fe ré- 
jouit de la Paix , quoiqu’il eût bien des 
jaifons de s’en affliger 3 parce a difoit-il , 
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f[ue l’on pourroit avoir fans peine des 
chevaux anglois . Ces fentimens ftoi- 
ciens ne furent pas expliqués toujours 
avantageufement \ & ce que les Jéfuites 
& les autres amis de ce Roi dépouillé 
appelaient grandeur dame ,étoit traité 
d’indolence & d’infènlibilité par le pu- 
blic : c’eft ainfi que toutes les chofes de 
la vie ont deux faces. On ne pouvoit 
pas prendre le change fur le chapitre de 
la Reine \ il ne falloit que la voir, pour 
comprendre qu’elle étoit fort mécon- 
tente de fbn fort. Cette mélancolie fe 
répandoit fur les perfonnes qui avoient 
fiiivi fa deftinée , & l’on peut dire qu’il 
11’y avoit rien de plus trifte que la pe- 
tite Cour de S. Germain » Cependant 
Paris le rempliffoit à' Anglois qui , par 
leurs dépehfès & tout le fracas qu’ils 
faifoient, montroient qu’ils avoient fuivi 
le parti du véritable Amphitrion. Ces 
nouveaux venus n’alloient point à S. 
Germain , quoique quelques-uns y euf- 
lènt des proches , de peur de fe rendre 
par-là fufpe&s dans le Pays } & les 
pauvres Jacobins étoient obligés de ve« 
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nir chercher leurs parens à Paris , s’ils 
vouloient avoir la confolation de les 
voir. La maifon de la Comteffe d'Aul- 
noi étoit fou vent le rendez-vous des uns 
& des autres j & ce fut chez elle que 
Mylady *** vit , pour lâ première fois , 
la Comteffe d 'Èxeter , qui étoit venue à 
Paris pour chercher du remede à la ma- 
ladie de fon époux. Les Anglois font 
fujets à une langueur qu’ils appellent 
confomption , de laquelle ils ne peuvent 
guérir qu’en changeant d’air : c’eft ce 
qui fait qu’ils viennent en foule refpi- 
rer celui de France , dès que la Paix 
leur en ouvre les chemins. Madame 
d'Aulnoi avoit été autrefois à la Cour 
d’ Angleterre : elle en a donné même 
des Mémoires au public , qui font écrits 
avec cette délicatelfe qu’on admire dans 
tous fes ouvrages. Comme elle s’étoit 
fait beaucoup d’amis dans ce pays 9 
elle y avoit toujours entretenu corref- 
pondance , & fa maifon étoit le bureau 
d’adreire de toutes les perfonnes de 
confidération qui venoient de Londres à 
paris , La Comteffe d 'Exetcr , qui étoit 

ion 
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foh ancienne amie, la fut voir des pre- 
mières $ 6c Mylady *** , qui la cher- 
choit depuis quelques jours , fut alfez 
heureufe pour l’y rencontrer. La* Com- 
telfe fut un peu de temps fa us la recon* 
noître } quelques années 6c bien des 
chagrins quelle avoit elfuyés , avoient 
fait tant d’imprefiion fur fon vifàge & 
fur fon humeur , que ce n’étoit plus la 
même perfonne. Ah ! ma chere , lui dit 
la Comteffe , la joie que j’ai de vous 
revoir eft bien traverfée par le chagrin 
que j’ai de l’état où je vous vois. Se 
peut- il qu après avoir tenu un rang con- 
lïdérable en Angleterre , après avoir été 
admirée à la Cour & à la Ville , efti- 
mée 6c confidérée par-tout , l’on vous 
voie traîner ici une vie languilfante , 
manquant de toutes chofes , 6c cela par 
une fauffe délicateffe , 6c pour v °us at - 
tacher à un parti que le Ciel abandon- 
ne , qui par conféquent ne làuroit être 
le meilleur ? Croyez-moi , ma chere , 
les plus courtes folies font , dit-on, les 
meilleures \ il ne vous fera pas mal aifé 
de faire votre paix 3 & de rentrer dans 
ÏTeme II, C c 
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vos biens : le cas n’eft pas , cornms 
vous favez , fans exemple , & vous y 
trouverez plus de facilité qu’une autre. 
Vos amis ne vous ont pas oubliée } & le 
Roi même , à qui votre mérite n’eft pas 
inconnu , vous verroit avec plaifir ren- 
trer dans votre devoir. Ne parlons pas 
de cela , ma chere Comtejfe , répondit la 
triftc Mylady *** , il faut foutenir la 
gageure , dût-il m’en coûter la vie. Elle 
iaifta couler quelques larmes en pro- 
nonçant ces dernieres paroles : & com- 
me la compagnie étoit nombreufe chez- 
la ComtefTe d'Aulnoi j les deux Angloi- 
fes , qui s’en étoient féparées un mo- 
ment , furent obligées de la joindre , 
& la converfation devint générale. EUe 
roula d’abord fur le mariage de M. le 
Duc de Bourgogne ; fur les merveilles 
de la vie de Louis le Grande les magni- 
ficences de là Cour , & fur tout ce qu’il: 
y a à admirer à Paris & à Ver failles. 
Tout ce grand nombre d’étrangers qui 
étoit chez Madame d'Aulnoi , ne pou.- 
voit fe laffer de parler de cela } mais la 
-ComtefTe d’j Exeter , qui mouroit d’inb- 
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patience d’entretenir fbn amie , lui pro 
pofa d’aller faire un tour de promenade. 
Mylady en fut fort aife ; elles montè- 
rent toutes deux dans le carolfe de la 
Comtejfe , & furent defcendre à la porte 
des Tailleries, Elles eutrerent d’abord 
dans la grande allée , où il y avoit un 
monde infini que la douceur de la fai- 
fon & la beauté du lieu y attiroient. 
Mais comme ces Dames n’étoient là ni 
pour voir , ni pour être vues , elles 
quittèrent bientôt la grande allée pour 
chercher la folitude , & elles gagnèrent 
celle qu’on appelle l’allée des foupirs : 
& après s’être aflifes l’une auprès de 
l’autre fur le gazon , elles fe dirent tout 
ce que l’amitié la plus tendre peut inf- 
^pirer à deux perfbnnes qui ont de l’efc 
’ prit & de la délicatelfe, & qui ont été 
îong-temçs. fans fè voir. La Comtejfe 
donna des nouvelles à Mylady *** de fa 
famille : & comme elle vit quelle s’at- 
tendriffbit , elle tâcha de lui perfuader 
de retourner à Londres, Eftil pofïible , 
lui difbit-clle , que les amis que vous 
avez ici occupent toute votre tendreife*. 
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8c que vous oubliiez ceux que vous 
avez laides à Londres ? Eft-il poflible 
que vous n’ayez pas d’empreiretnent de 
revoir un mari que vous avez aimé , 8c 
que je jurerois bien , quoi qu’il faffe , qu’il 
vous aime encore tendrement? Ne de- 
vriez-vous pas vous rapporter à lui fur 
ce qui regarde les affaires d’Etat 8c les 
cas de confcience ? Eft- ce aux femmes 
à décider là-deffus ? Elles à qui il eft 
défendu de parler en public , que l’on 
a éloignées des fciences 8c des emplois, 
8c qui , félon Moliere , ne devroient fa- 
voir autre chofe que coudre 0 filer 8t 
aimer leurs maris. Voilà à quoi je m’en 
tiens. Je fuis perfuadée que l’homme eft 
le chef de la femme , 8c qu’il faut fe 
laiffer conduire par le chef : tant pis 
pour lui s’il nous mene mal } il paiera 
pour nous deux. Nous fommes faites 
pour obéir , 8c l’obéiffance fcht~ nous 
vaut mieux que le facrifice. Si vous 
aviez raifonné fur ce principe , vous fe- 
riez reftée chez vous , où vous auriez 
attendu tranquillement que le Ciel eût 
décidé du fort du beau-pere 8c du gen- 
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dre , fans vous intéreffer, comme vous 
avez fait , dans leur querelle. Vous par- 
lez le mieux du monde , ma chere 
Comteffe , répondit Mylady ; cependant 
fi vous examiniez ma conduite , peut- 
être y tronveriez-vous plus de fujets de 
me plaindre que de me blâmer. Vous 
lavez que dès mon enfance je fus mile 
dans l’Abbaye Royale de Montbuijfon , 
où Ton m'éleva dans la Religion Catho- 
lique , que mes parens me forcèrent 
d’abjurer lorfqu’ils me firent revenir à 
Londres pour époufer le Chevalier ** qui 
faifoit profeflion de la Religion Angli- 
cane , de laquelle je n’ai jamais pu 
m’accommoder, quoi que j’aie pu faire : 
la tendrefle que j’avois pour mon époux 
m’obligeoità diflîmuler mes lèntimens ÿ 
je faifois même tout ce que je pouvois 
pour les étouffer : je donnai dans le 
grand monde j je m’attachai à la Cour. 
Vous lavez , Madame , que j’eus le 
bonheur de réuflîr dans ce pays ÿ que la 
fortune de mon mari en devint meil- 
leure , & que la mienne avoit de quoi 
remplir mon ambition. Cependant j’a- 
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vois beau être heureulè , je n’en étoîs 
pas plus contente. Le regret d’avoir 
quitté une Religion , que je croyois la 
meilleure , troubloit toute ma félicité. 
Dès que j’avois le moindre petit mal , 
je croyois voir l’enfer ouvert fous mes 
pieds. Enfin preirée par mes remords , 
je crus que je devois facrifier le plaifir 
de ma vie au repos de ma confidence. 
Et Dieu fait combien ce facrifice m’a 
coûté de larmes ! Il fait aufiï que c’eft le 
ieul motif de ma fuite. Je puis avoir 
raifonné fur de mauvais principes } mais 
il eft sûr que mes intentions ont été 
bonnes. J’avois appris dans l’Evangile ^ 
qu’il falloir s’arracher un œil, & fe cou- 
per un bras , dès que cet œil ou ce bras 
pouvoit être un obftacle au falüt} & je 
me crus par- là engagée à me féparer 
d’un époux dont la tendrelfe pouvoit me 
perdre : car enfin , quoi que vous en di- 
ïïez , quand on fe laifïe mener par un 
aveugle , on ne peut éviter de tomber 
avec lui dans le précipice. Voilà , ma 
chere Comteffe , ce qui m’a fait prendre 
le parti que vous condamnez , & que 
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ÿai cru le plus jufte. S’il eft vrai que les 
croix & les affligions foient les marques 
de la bontie voie , j’ai tout lieu de m’ap- 
plaudir de mon choix , car j’en ai eu de * 
toutes les efpeces depuis que je fuis 
dans ce pays } & je puis dire que le re- 
pos de ma confcience a caufé bien du 
trouble à mon cœur. Ah ! ma chere , dit 
la Comtejfe , prenez garde que toutes ces 
croix dont vous vous félicitez j ne foient 
des châtimens du Ciel , qui veut par-là 
vous rappeller & vous faire rentrer dans 
votre devoir } car encore un coup , le 
devoir d’une femme eft d’être toujours 
attachée à fon mari 5 & S. Paul y eft 
exprès lorfqu’il dit : que fais-tu , femme , 
fi tu ne convertiras pas ton mari ? Cela 
feul devoit vous engager à refter avec 
lui , d’autant mieux que vous ferez ref- 
ponfable des péchés que votre abfence 
peut lui avoir fait commettre , & dont 
votre préfence l’auroit garanti. Eh ! de 
grâce , interrompit-elle , Madame , ne 
me chargez point des iniquités d’autrui, 
j’ai affez des miennes. Votre morale me 
fait peur. Mais après tout , ce que j’ai 
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fait eft autorifé par une infinité d’exern^ 
pies. Il y en a à S, Germain qui font dans 
le même cas où je me trouve toute 
X Angleterre eft remplie de Françoifes , 
qui par un motif de Religion ont aban- 
donné leurs maris , & ont fuivi à la let- 
tre cet endroit de l’Evangile , où il eft 
dit , que celui qui aimera pere , mere , 
mari , femme , enfans plus que lui , ne 
fera pas digne de lui. Vous me citez-là , 
répondit la Comtejfe , un paflage dont on 
abufe terriblement dans ces temps , 8c 
qui ne vient du tout point à notre fujet, 
puiftpi’il ne s’agit pas de renoncer à 
Jefus-Chrift , auquel cas je conviens 
qu’il faudrait tout quitter. Les Catholi- 
ques & les Proteftans adorent le même 
Dieu, & l’adoreraient encore enfemble, 
fi la politique des grands n’avoit auto- 
i rifé les défordres que les difputes cau- 
fent dans l’Eglilè. Croyez-moi , la Reli- 
gion a toujours été un prétexte dont les 
grands fe font fêrvis pour couvrir leur 
ambition : c’eft de quoi les petits ont été 
les dupes : & cela eft fi vrai , que lorf- 
que les fureurs de la Ligue défoloiçat 
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le Royaume de France , les Guifards lè 
feroient faits Proteftants fi les Bourbon . - 
nifies s etoient faits Catholiques. C’eft 
te que perfonne n’ignore , & que ces 
Chefs de parti fomentoient les diviiions 
qui naiffoient tous les jours dans l’Egli- 
fe , afin de foutenir leurs querelles par- 
ticulières, en faifant femblantde foute- 
nir celle du Seigneur. Voyez fi Henri 
fit tant de façon lorfgu’il s’agit de le 
faire Catholique pour s’alfurer fon Trô- 
ne. Et après cela vous ferez difficulté de 
fiuivre la Religion régnante , que vo* 
peres ont profefle , & vous prétendrez 
en lavoir plus là-deffus que tout le 
Clergé du Royaume. Franchement, il y 
auroit un peu de vanité dans votre fait. 
Vous avez beaucoup d’efprit } mais je 
crois que nous avons des Prélats qui 
font meilleurs Théologiens que vous : 8c 
en un mot , il n’y a point de Religion 
qui autorilè une femme à quitter fon 
mari , & l’on a très-grand tort en An- 
gleterre & en Hollande de donner afyle à 
ces fortes de réfugiés , puifque c’eft fé- 
parer ce que Dieu a conjoint , & qu’a** 
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près tout , les points qui nous féparent 
ne valent pas la peine de nous féparer. 
Pour moi je crois que c’eft le cas dé- 
fendu par S. Paul : & qu’en difant , je 
fuis de Paul , & moi d'Apollos , on s’é- 
loigne également de Jefus-Chrift , qui 
eft le Dieu de paix. Mais je commence 
à m’appercevoir qu’il eft temps de fe 
retirer. Elles fe levèrent alors : le ca- 
rotte les attendoit à la porte qui donne 
au bout du Pont-Royal . La Comtejpt 
ramena Mylady *** dans le Pauxbourg 
S. Germain , où elle logeoit lôrfqu’elle 
étoit à Paris , & elle lui fit promettre 
de fe trouver le lendemain chez Mada- 
me d'Aulnoi, La Comtette y fut dès 
l’après-midi \ Mylady n’eut garde de 
manquer au rendez-vous. Elle avoit les* 
yeux fi abattus , qu’il étoit aifé de juger 
qu’elle n’avoit pas patté une bonne nuiti 
Comme chacun lui fit la gu'erre là def- 
fus , elle dit , pour fe tirer d’affaires , 
quelle avoit une migraine effroyable \ 
&: la Comtette propofa , pour tâcher de 
la diftîper , d’aller faire un tour au bois 
de Boulogne . Il y avoit beaucoup de 
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JîlOflde ce jour. La belle Mademoifèlle 
<¥ Armagnac attira les regards & l'admi- 
ration de nos deux Angloifes , qui fu- 
rent obligées d’avouer quelles n’avoient 
rien de fi beau dans leur pays. Après 
quelles eurent fait quelques réflexions 
là-deiïùs , & quelques tours dans Je 
bois , elles defceudirent dans l’endroit 
le plus folitaire , & ce fut-là que la 
ComteJJe dit à Mylady : eh bien ! ma 
chere , avez-vous un peu réfléchi fur 
notre converfation ? Ah ! dit- elle , un 
peu trop pour mon repos \ mon vifage 
vous marque alfez que je n’en ai pas eu 
beaucoup cette nuit, & je vois bien que 
je n’en aurai de ma vie parmi tous les 
maux que je foudre : j’avois du moins la 
confolation de me les être attirés par 
mon zele , & de fouffrir pour la bonne 
caufe , & vous travaillez à m oter cette 
confolation , en tâchant de m’infpirer 
l’indifférence où vous paroiffez être fur 
les Religions. Ah ! dit la ComteJJe , je 
n’ai garde d’avoir des fentimens fi crimi- 
nels : bien loin d’avoir de l’indifférence 
pour la Religion , je fuis perfuadée qu’il 
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n’y en a qu’une dans laquelle on puifte 
faire fon falut , qui eft la Chrétienne j 
je crois que c’eft la vraie Eglife , hors 
de laquelle il n’y a point de falut : mais 
je regarde toutes les différentes fèéfes 
qui la partagent , comme celles qui 
étoient autrefois dans l’Eglife Judaïque. 
Vous favez qu’il y avoit des EJféens y des 
Saducéens , des Pharifiens & autres , qui 
fe haïfibient , & fe déchiroient les uns 
les autres , comme font à préfent les 
Catholiques & les Proteftants : cepen- 
dant c’étoit la vraie Eglife , comme la 
Chrétienne l’eft préfentement. Malgré 
ces divifions , dans lefquelles il entre 
plus d’aigreur & d’efprit de parti que 
de zele , on ne fait que trop que la haine 
eft plus forte entre les freres qu’entre 
les étrangers. Celle qui anime les An- 
glicans contre les Presbytériens , dans 
notre pays , prouve afTez ce que je viens 
de dire , puifqu’ils fe font îeparés fur 
des fiijets fi légers , que pour peu que 
les uns & les autres fulTent poufTés par 
un efprit de charité, il n’y auroit rien de fi 
aÿe que de les raccommoder. Malheur 
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à ceux qui les premiers ont femé cet 
efprit de difcorde dans l’Eglife ! Et mal- 
heur à ceux qui entretiennent ces divi- 
sons ! C’eft-là cette ivraie que l'ennemi 
feme dans le champ, & que Dieu faura 
démêler au jour du jugement: c’eft ce 
que nous devons attendre fans nous in- 
gérer de porter le nôtre , & de condam- 
ner nos freres , parce qu'ils ne font pas 
ds même avis que nous fur certaines 
chofes. Encore un coup , je crois que 
celui qui invoquera le nom de Jefus- 
Chrift fera fauvé $ que hors la Religion 
Chrétienne il n’y a point de falut } que 
c’eft la vraie Eglife , & qu’il ne con- 
vient pas aux fe&es qui la compofent 
de fe parer en particulier de ce beau 
nom. Voilà mon feutiment } & ce fyftê- 
me étant pofé , je tiens qu’il y a de la 
folie à déranger fa famille & fes affai- 
res , pour fiiivre le caprice d’autrui , & 
que c’eft faire un crime de fe déranger 
de fon devoir pour un fujet aufti frivole 
que celui-là. Ah ! ma chere Comtejfe 
que je me ferois épargnée de peines , u 
jj’avois raifonné comme vous faites , ré- 
Tqïïiç D d 
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pondit Mylady *** , avant de quitte^ 
ma patrie : mais j’étois fi perfuadée que 
ma confidence m’obligeoit à prendre ce 
parti, que je ne me donnai pas le temps 
d’envifager toutes les horreurs d’un ave- 
nir que j’allois me rendre très-trifte , Sc 
qui pouvoit être long , puilque , comme 
vous le fiavez , j etois encore aiïez jeune 
lorfique je pris cette réfiolution. Je vous, 
avoue quelle m’a plus coûté à foutenir 
qu’à exécuter} car j’ai eu loifir de faire, 
de fiérieufies réflexions fur mon état:, 
cependant j’en ai fouffiert toute l’amer-, 
tume fans murmure : & quoique mon, 
mari ne m’ait envoyé aucun fecours , je 
n’ai jamais pu me réfoudre à me démen-. 
tir : je n’aurois jamais cru , franche-, 
ment , qu’il m’eût abandonnée comme 
il a fait : Dieu veuille le lui pardonner 
comme je le lui pardonne. Vous auriez 
grand tort de le blâmer là-defius , dit la 
ComteJJe ; fi votre mari ne vous aimoit 
pas, il vous enverroit fans doute de quoi 
vivre ici , afin de vous ôter tout pré-, 
texte de revenir auprès v de lui. Mais ce 
que vous appeliez oubli chez lui , c’eft 
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tine marque de fa tendreiïe. fl veut vous 
prendre par famine , comme les Fran- 
çois prirent autrefois la Rochelle : &C 
comme on dit que la faim chalfe le loup 
du bois , il fe perfuade que le manqua 
d’argent vous obligera enfin à quitter S» 
Germain , & à retourner auprès de lui. 
Si vous avez de la délicatelfe , vous de- 
vez entrer dans fès fentimens , & lui 
tenir compte de ce que vous appeliez 
dureté. Ah ! Madame , dit Mylady , 
que vous favez vous fervir utilement de 
votre efprit! Vous donnez aux chofes le 
, tour qu’il vous plaît } mais avec tout 
cela , vous ne fauriez trouver le remede 
à mes maux. Je vous fuis très-obligée 
de la part que vous y prenez , c’eft tout 
ce que vous pouvez faire pour moi : je 
iie puis trouver la fin de mes chagrins 


que dans celle de ma vie. J’efpere qu’ils 
la hâteront, & je voudrois que la Reji- 
gion me permît de m’y aider: lailfez- 
moi donc remplir ma deftinée. Non , dit 
la ComteJJe , je ne vous lailferai point ^ 
tout ce que vous me dites-là vient du 
défefpoir.^c vous 11’âvez point de ra& 
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fon de vous y abandonner. Abandonnez 
plutôt ce malheureux parti que vous ne 
fortifiez pas de beaucoup , duquel vous 
n’avez pas même , à ce que je puis com- 
prendre , grand fujet de vous louer , & 
revenez chez vous regagner la tendrcfle 
de votre époux & l’eftime publique. 
Tout cela , Madame , dit Mylady , n’eft 
pas fi aifé que vous penfèz ; mais enfin , 
quand il feroit vrai que je pourrois rat? 
traper tous les agrémens que j’ai quit- 
tés , & que je me verrois fur le même 
pied où j’étois autrefois , je n’en ferois 
pas moins malheureufe. Encore un coup, 
ma chere Madame, laiflez-moi mourir, 
& ne m’en demande? pas davantage. Il 
lui prit un fi grand faifilfement dans çet 
endroit que la Comtefle crut qu’elle 
alloit mourir. Elle comprit dès-lors que 
tous les chagrins de Myladyno lui étoient 
pas connus : & comme elle avoit une 
vraie amitié pour elle , elle jugea qu’il 
falloit attendre un autre temps pour lui 
demander un fecret quelle commençoit 
à pénétrer j ainfi pour ne pas aigrir fil 
douleur , après lui avoir donné les fè* 
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cours néceilaires , elle l’embralTa & lui 
dit : eh bien ! n’en parlons plus } tâ- 
chons de difliper vos chagrins par quel- 
que petite partie : elle appella en mê- 
me temps un de Tes gens 7l auquel elle 
ordonna d'aller à Pajfi commander une 
friçaifée de poulets aux Pèlerins d'E - 
maüs : c’eft un cabaret où les Dames ne 
font pas icrupule d’aller, &que la pro- 
menade du bois de Boulogne rend fort 
fréquenté. Malgré les défenfes A' Arle- 
quin Jafon , la Comtejje & Mylady s’y 
rendirent en caroffe , après avoir fait 
quelques tours , & pafîe par-devant le 
Château de Madrid , que la Comtejfe fut 
fort furprife de trouver rempli de mé- 
tiers à bas. Il n’y a pas apparence que 
François I l’eût fait bâtir dans Cette in- 
tention j mais dans le temps où nous 
fommes , on ne fuit pas toujours l’inten- 
tion du fondateur. Nos Angloifes trou- 
vèrent quantité de monde aux Pèlerins ; 
la Princelïe de Bournonville , la Mar-* 
quife de Mirepoix , quantité d’autres 
perfonnes de la Cour y étoient déjà , 8c 
les deux Angloifes entrèrent dans une 
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chambre qu’elles fe firent donner en leu» 
particulier , où on les fervit avec beau- 
coup de propreté. Mylady fe trouva un 
peu mieux quand elle eut mangé. Elles 
ne parlèrent que de chofes indifférentes m 7 
la Comtejfe propofa d’aller le lendemain 
à S . C/oud. J’y ai été autrefois , dit-çlle, 
mais on dit que Monfieur a fait faire 
depuis peu une cafcade d’une beauté en- 
chantée. Cela eft vrai , dit Mylady , je 
l’ai vue , elle eft magnifique. Ëh bien ! 
dit la Comtejfe , il faut voir cela demain j 
où vouléz-vous que je vous aille pren- 
dre ? Vous me trouverez , dit; Mylady , 
dans le jardin de Luxembourg , qui eft 
tout auprès de chez vous, Je le veux 
bien 9 dit la Comtejfe ; mais allons-nous- 
en toujours , car il fera bientôt nuit , 8c 
il y a affez loin d’ici au Fauxbourg S, 
Germain . Elle ordonna en même- temps 
à un Valet de faire avancer fon carolfe , 
& elles s’en revinrent à Paris au petit 
pas des chevaux. Mylady fut fort rê- 
veufe pendant tout le chemin. La Com - 
tejfe la ramena jufqu’à fa porte \ & après 
' s’être embraffees , elles fe dirent adieu 
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jufqu’au lendemain. Mylady pafla la 
nuit dans fa mélancolie ordinaire , & la 
Càmteffe qui avoit de la pénétration , & 
qui l’avoit oblèrvée tout l’exprès. midi , 
n’eut pas de peine à deviner fon mal. 
Elle comprit aifément que Mylady avoit 
une violente inclination : elle lui connoif 
ifoit un cœur tendre & capable d’un fort 
attachement} ainfî elle laplaignoit beau- 
coup : & effeéHvement on eft fort à 
plaindre quand on eft de cette humeur , 
& l’on peut dire avec l 'Opéra , que le 
Ciel, en nous donnant un cœur fenfible, 
nous a fait un mauvais préfent. Le len- 
demain la Comtejfe ne manqua pas au 
rendez-vous : elle y trouva Mylady qui 
revoit auprès du grand baftin, & qui 
paroiffoit entièrement appliquée à re- 
garder couler l’eau , pendant que tou- 
tes les perlonnes qui étoient dans le 
jardin , fe rangeoient autour de la belle 
Coulon. C’étoit une Demoifelle de 
Vienne en Dauphiné , que quelques affai- 
res avoient attirée à Paris mec fa mere , 
& qui y avoit acquis une fi grande ré- 
putation de beauté , que tout le monde 
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couroit après elle pour la regarder# 
Quoique dans le fond il n’y eût rien 
d’extraordinaire, & que Mademoifelle 
ü Armagnac fût de beaucoup plus belle, 
cependant on ne parloit que delà beauté 
de Vienne : & cette prévention où l’on 
étoit en fa faveur, lui attira tant d’en- 
vieux, que l’on fît des fatyres contre 
elle , qui fe vendoient quatre fols. On 
les débitait à l’Opéra , à la Comédie , 
& dans tous les autres lieux publics , où 
l’on entendoit crier , à quatre fois la 
beauté de Vienne , à quatre fols. Enfin 
on fit fi bien, qu’avec tous fes charmes, 
& beaucoup de fàgeffe , elle a été mal- 
heureufe , & on la caloibnia fi fort , que 
le Marquis de Martel la quitta deux 
.jours après l’avoir époufée , & la relé- 
gua dans une petite Communauté de la 
rue Caffette , où il la faifoit vivre à jufte 
prix. Tout cela n’étoit pas encore arri- 
vé , lorfque nos Angloifes la virent au 
Luxembourg. Elle s’y étoit venue pro- 
mener pour éviter la foule qui l’envi- 
ronnoit aux Tailleries ; mais elle avoit 
beau faire , on la fuivoit par-tout $ & 
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Cela la déconcertoit fi fort , qu’elle ne 
favoit où fe mettre. La Comtelle d’j Exe* 
zér 9 qui connu V,£on embarras , & qui 
avoit le meilleur çpeur du monde 9 s’ap- 
procha d’elle 9 & lui dit : Voilà ce que 
c’eft, Madeinoifelle , que d’avoir un mé- 
rite extraordinaire v fi vous n’étiez pas 
plus belle qu’une autre , on ne courroit 
pas après vous comme on fait : cela 
vous fatigue ,mais il faut avoir le béné- 
fice avec les charges. Hélas ! Madame > 
dit la belle Coulon , je ne crois pas que 
je doive, m’cn applaudir j c’eft fans doute 
un air de Province , & non pas mon 
mérite , qui fait que l’on fe récrie fur 
moi : mais quoi qu’il en foit , je m’ap- 
perçois qu’on n’a pas trop de tort de 
traiter les Parifiens de badauds \ car en- 
fin il me fetnble que je fuis à-peu-près 
faite comme une autre , que l’on me 
devroit laifler pafier parmi la foule», 
Elles fe trouvèrent dans ce moment au 
bord de la fontaine , où Mylady paroifi 
foit immobile. Voilà , dit la ComteJJe y 
en la montrant à la belle Coulon , une 
Dame dont vous n'avez pas lieu de vous 
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plaindre : je gagerois qu’elle ne vous tt 
pas feulement regardée , & qu’elle n’a 
pas entendu un mot ikttous les applau- 
diffemens qu’on vous- a donnés , quoi- 
qu’on vous les ait donnés alTez haut- 
Mylady revint alors de fa léthargie } & 
après s’être défendue avec efprit de la 
guerre que la ComteJJe lui faifoit , elles 
prirent congé l’une &: l’autre de la belle 
Viennoife , & allèrent monter en carolTe. 
Elles palferent fur le Pont- Royal pour 
gagner la porte de la Conférence , d’ou 
elles entrèrent dans le cours de la Reine , 
& prirent le chemin de S . Cloud, La 
ComteJJe trouva ce lieu extrêmement 
embelli : elle admira la magnificence 
des bâtimens , & la beauté des jardins : 
enfuite , fe laiffant conduire par My- 
lady, elles arrivèrent fur une terraffe 
d’où l’on voit Paris tout à plein , mais 
dans un éloignement fi bien ménagé , 
que cela forme un point de vue le plus 
charmant du monde. Il fêmble que cette 
grande Ville s’humilie fous S. Cloud , 
qui paroît la dominer ; c’eft fur cette 
terraffe où M&nfieur a fait faire la caf- 


/ 
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cade dont il eft queftion. La Saine qui 
baigne les bords de ces jardins , & qui 
paroît 11e couler que pour les arrofer , y. 
fournit de l’eau en abondance. On a 
trouvé le fecret de la faire monter fi, 
haut dans cet endroit, que c’eft unechofe. 
étonnante. Il y a une quantité prodi- 
gieufe de dégrés de marbre fur lefquels, 
l’eau fe roule , & qui font bordés do 
rampes dorées. On voit là-dedans des 
tritons, des firenes, des dauphins., quan-, 
tité d’autres poiffons, & des grcnouil-, 
les. Tout cela eft doré , & fi bien imi- 
té, que lorfque les eaux jouent , ils 
prennent tous le mouvement qui leur eft 
naturel } ce qui fait un effet très-agréa- 
ble , & paroît fort magnifique. Nos An-, 
gloifès furent quelque temps foules dans 
cet endroit , parce qu’on jouoit dans les 
appartenons } mais un moment après , 
elles virent venir des échappés du lanA 
quenet , qui marquoient , par leurs pofo. 
tures défofpérées , en avoir été maltrai- 
tés. Ils fo mordoient les lèvres , ils le-* 
voient les yeux au Ciel} & après avoir 
«gfté quelque temps fans marcher , ils i 
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fembloient courir pour s’aller jetter dans 
l’eau. La Cbmtejfe qui voyoit Mylady 
enfoncée dans une profonde rêverie , la 
tira par le bras , 6c lui dit : tenez , ma 
chere , voilà des gens qui ne font guere 
plus contens que vous : on dit que la 
confolation des malheureux eft d’avoir 
des compagnons ; voyez un peu ces 
Mefiieurs-là. Ah ! Madame , dit My- 
lady , le malheur de ces gens peut le 
réparer , le jeu a fes hauts 6c fes bas : 
ils gagneront peut-être demain ce qu’ils 
ont perdu aujourd’hui : mais il eft des 
pertes irréparables. Elle pouffa un pro- 
fond foupir en dilànt cela, 6c elle tourna 
languiffamment les yeux d’un autre cô- 
té; ce qui confirma la Comtejfe dans fes 
conjectures , & augmenta l’envie qu’elle 
avoit de favoir le fecret de fon amie. 
Pendant qu’elle rêvoit à cela , on vit ar- 
river toute la partie. Le jeu venoit de 
finir, 6c Monfieur s’avançoit avec Ma- 
dame de ! Ferté , 6c quelques autres* 
du côté le la cafcade , toute la foule 
fuivoit. Comme la ComuJJe n’avoit pas 
encore été faluer Madame, elle voulut 

s’éloigner $ 
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s'éloigner \ mais il 11’y eut pas moyen i 
Monfieur la reconnut , quoiqu’il fe fut 
paffé quelques années fans qu’il l’eût • 
vue, &: avec cet air gracieux qui lui . 
étoit fi naturel , il s’approcha d’elle & 
lui demanda des nouvelles de fa fanté : 
& comme il avoit une vraie amitié pour 
Mylady , il pria ohligëamment la Com - 
tejfe de la tirer de cette mélancolie dont 
elle paroiffoit accablée. Je ne fais , 
ajouta ce Prince , ce que c’eft ; il y a 
une infinité de perfonnes qui font dans 
le cas où elle fe trouve , & qui n’ont 
pas, à beaucoup près , autant d’efprit & 
de raifon qu’elle en a , & qui pourtant - 
ne fe lailfent pas abattre de même. 
Pour moi , je crois qu’elle va tomber 
dans cette maladie qu’on appelle dans 
votre pays , las de vivre , & dont on 
prétend que la Reine Elisabeth mourut. 
Prenez-y garde , Madame , dit-il à la 1 
Comtejfe , ce feroit dommage de laiffer 
mourir une auffi aimable perfonne , 8 c 
nous perdrions tous à cela. Mylady re- 
mercia Monfieur de fa fenfibilité , & elle . 
l’en remercia d’une maniéré à l’augmen- 
Tomc //, E e 
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ter de beaucoup •, car c’étoit en termes 
û touchans , & avec tant de politeife , 
qu’on ne pouvoit fe laffer de l’admirer. 
Monfieur les quitta après avoir ordonné 
qu’on fît jouer toutes les eaux , & qu’on 
leur fît voir tout ce qu’il y a à voir dans 
ce charmant endroit \ il les pria même 
de s’aller rafraîchir dans les apparte- 
nions : mais la Comtejfe ne jugea pas à 
propos d’accepter cette offre } & après 
s’être bien promenée, elle mena My- 
lady chez Defnoyers , ou elle avoit fait 
commander un petit fouper. On les fer- 
vit dans un pavillon qui donne fur la ri- 
vière ÿ & ce fut-là où la Comtejfe réfblut 
abfolument de faire expliquer fon amie. 
Eh bien ! lui dit-elle , vous voyez comme 
votre mélancolie inquiété les perfonnes 
qui prennent intérêt en vous. Eft-il pof. 
lible que tout ce que Monfieur vient de 
vous dire là-delTus , & la maniéré obli- 
geante dont il vous Fa dit , ne vous fera 
pas faire un effort fur vous-même ? & 
n’aurez-vous jamais affez de confiance 
en moi pour m’ouvrir entièrement votre 
çoeur ? Je dis entièrement , car j’en ai 
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déjà pénétré le fecret. J’ai compris par 
tout ce que vous m’avez dit , 6 c tout ce 
que vous ne m’avez pas voulu dire , que 
vous aimiez quelqu’un : que ce quel- 
qu’un ne répond pas comme il le devroit 
à votre tendreffe : delà je conclus qu’il 
n’en cft pas digne , & que fi vous vou- 
liez vous y aider , ou pourroit vous gué- 
rir d’un entêtement qui ne peut être que 
l’effet d’une inclination aveugle , que la 
raifon vous fera fans doute furmonter. 
Ah ! Madame, dit Mylady , je vois bien 
que je ne faurois plus reculer. Il faut 
vous avouer toutes mes foiblelfes , puif- 
que malgré les foins que j’ai pris de 
vous les cacher , elles 11’ont pu échap- 
per à votre pénétration. Je ne vous de- 
mande pas de les exeufer , je les con- 
damne moi-même : mais je ne faurois 
les furmonter : je me fuis dit là-defTus 
tout ce que je comprends que vous allez 
me dire : j’ai appelle la raifon à mon fè- 
cours & tout cela inutilement. Enfin 
puifque le dépit n’a pu dégager mon 
cœur , il n’efi: rien au monde qui puifïè 
ïe faire. Ce malheureux attache meut me 

Ee i 
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coûte tout le repos de nia vie 5 & je 
crains fort que l’aveu que je vais vous 
faire 11e me coûte encore votre eftime. 
Vous auriez pu me garantir de cette 
dernière difgracey mais il en faut courir 
les rilques , puifque vous le voulez. Eh 
bien , Madame , j’aime plus qu’on n’a 
jamais aimé. Et qui aimez-vous , répon- 
dit froidement la Comtejfe ? J’aime , dit 
' Mylady , le plus aimable & le plus in- 
grat de tous les hommes. Cette der- 
nière qualité devroit bien détruire la 
première, dit la Comiejfe ; mais voyons 
un peu ce qui faitfon mérite chez vous, 
& commencez, s’il vous plaît, par m’ap- 
prendre le nom de cet heureux mortel. 
Ah ! Madame , dit Mylady ^ on 11’eft 
'heureux qu autant qu’on croit l’être , 
ainfi il ne doit pas l’étre beaucoup. Je 
11e fais comme vous l’entendez , dit la 
'Comteffe ; le bon goût fait une partie du 
mérite, 8c 'il fcmble que vous ne donnez 
pas une idée fort avantageufe de celui 
de ce Cavalier ^ mais n’importe , dites- 
moî fon nom. C’eft , dit Mylady , le.... 
-Elle s’arrêta 1 là quelque temps, Coura- 
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ge , dit la Comtejfe , il ne faut pas de- 
meurer en fi beau chemin : allons , 
achevez. Eh bien ! dit-elle, c’efi: le Che- 
valier Cheiks . Le Chevalier Cheiks ! dit 
' la ComteJJe , le fils de Mylprd *** } je 
connois fa famille : elle eft des meil- 
leures d'Irlande : mais , ma chere , cet 
: homme doit être fort jeune , & une 

- femme raifonnable ne doit pas fe rifi- 
' quer avec ces petits étourdis. Ah! je fuis 

perdue , dit Mylady , fi vous me repré- 
’ fentez mon devoir } je ne connois que 
J «■op combien je m en fuis égarée} mais 
je ne puis revenir de mon égarement: 
j’avois bien prévu que votre pitié Ce 
' changeroit en indignation , & qu’une 
vertu aufll auftere que la vôtre , ne s’ac- 

* commoderoit pas de mes relâchemens. 
' Je fais qu’une honnête femme ne doit 

aimer que fon mari : que tout autre at- 

* lâchement eft criminel } & comme je 
: ne m’en croyois pas capable , je n’étois 

point en garde contre moi-même là- 

- deflus ; fi bien que mon cœur m’eft 
échappé , (ans que je m’en fois apper- 

: Ç ue ? quand j’ai voulu courir après, je 
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n’ai pu le rattraper. Je vous plains , dît 
la Comtejfe , je ne puis m’empêcher de 
vous blâmer^ mais je ne vous en aime 
pas moins , c’eft de quoi vous devez 
être allurée , 6c je n’ai garde d’augmen- 
ter vos peines par des remontrances à 
contre temps , quoique les années que 
j’ai plus que vous , 6c l’intérêt que je 
prends en ce qui vous regarde , me don- 
nent en quelque maniéré ce droit : par- 
lez-moi donc fans façon comme vous 
feriez à votre Contelleur} j’ai plus d’âge 
& plus d’expérience que vous } je vois 
les chofes avec plus de fang froid} ainfi 
je pourrai peut-être trouver du remede 
où vous croyez qu’il n’y en a point 9 8c 
du moins vous trouverez du foulagement 
à vos maux , dans la part que vous m’y 
verrez prendre : d’ailleurs, ajouta- t-elle 
en fouriant , on a toujours du plaifir à 
parler de ce qu’on aime , & vous ver- 
rez que ce récit vous coûtera moins que 
vous ne penlèz } commencez-le donc 9 
je vous en prie. Je ne faurois vous refu- 
fer , dit Mylady , mais fongez que ce 
récit fera long , & qu’il eft déjà bien 
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tard} ainfi je crois qu’il vaudrait mieux 
renvoyer cela à demain. Je le veux bien» 
dit la Comtejfe ; mais il faut demain que 
j’aille à Versailles ; Sc à moins que vous 
ne foyez d’humeur d’y venir avec moi, 
je ne faurois être à vous de tout le jour. 
Si vous y allez pour faire votre cour , je 
ne puis vous y fuivre , dit Mylady , car 
il ne conviendrait pas qu’on nous vît 
paraître enfemble en public , pendant 
que nous fommes engagées dans des 
partis différens , & cela pourrait me 
faire des affaires à S . Germain. Non , dit 
la Comtejfe , je ne vais point y paraître 
en public, j’y vais feulement par curio- 
. lité : le petit Prince de Galles , ou fbi- 
dilant , doit y être , & j’ai une envie la 
plus grande du monde de le voir. Puif- 
qutfce n’eft que pour cela , dit Mylady , 
je vous y accompagnerai de bon cœur \ 
& quand vous aurez vu notre Prince , 
nous irons dans le Parc chercher un en- 
droit folitaire où nous pu illions nous 
entretenir en liberté : cependant la grâ- 
ce que je vous demande , c’eft de ne me 
plus parler de mes chagrins jufqu a ce 
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temps , car il m’en refte lé foir des 
1 idées fi triftesy que cela me fait palfer 
les nuits-les plus cruelles du monde. Eh 
‘bien! dit la Comtejfe , nous parlerons 
r d’autres chofesy& pour ne pas vous li- 
* vrer feule- à vos réflexions , je veux que 
vous veniez coucher avez moi à CkaiL 
' lot ; j’y ai loué une maifon où mon mari 
vient de temps en temps prendre l’air, 
il n’y a que deux pas d’ici , & ce fera 
demain autant de chemin fait \>out Ver- 
failles: je m’en vais cependant envoyer 
un Valet à Mylord , & lui demander 
congé pour ce foir. Dès que la Comtejfe 
eut donné fes ordres , elles montèrent 
toutes deux en caroire , & elles arrivè- 
rent en fort peu de temps biChaillot, Je 
connois bien ce lieu-ci , dit Mylady , il 
y a un Couvent de filles de Sainte Marie ^ 

■ où notre Heine fait fouvent des retrai- 
'tes. Elle m’a fait l'honneur de m’y me* 
"ner quelquefois : j’y ai vu des filles d’un 
'mérite & d’une piété extraordinaire , 
& Madame de Maintenon y a pris des 
fujets pour donner des réglés à cette fa- 
meufe Abbaye de 5. Cyr , qu’elle a fou- 
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dée pour le foulagement de tant d’il- 
luftres familles dont la fortune 11e ré- 
pond pas à la naiffance. Mon Dieu ! dit 
la Comtejfe , on en parle bien diverfe- 
ment , & j’ai oui dire d’étranges chofes 
de cet établiflement aux François qui 
font en Angleterre . Si on les en croit , 
l’intention du Fondateur & delà Fon- 
datrice n’eft pas aufli fainte que vous 
vous le perfuadez : je vous avoue que 
.j’eus de l’horreur des idées qu’ils voulu- 
rent in’en donner $ vous ine ferez plaiflr 
' de me dire ce que c’eft que cette mai- 

• fo n. L’Abbaye de S. Cyr , dit Mylady , 
eft dans le Parc de Verfailles : elle eft 
très-belle } le Roi lui a donné de bonnes 

* rentes , & a retranché cinquante mille 
écus du revenu des’ Moines de S. De- 
nis pour les donner à cette tnaifon : on 
y a joint aufli de très-belles terres , 
comme le Duché de Chevreufe , que le 
Roi acheta il y a quelque temps , &c 
dont il leur a fait prélent. On ne reçoit 
là-dedans que des Demoifelles qui puif 
fènt prouver cent quarante ans de No- 
blefle paternelle , & qui puiflent pro- 
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duire leurs titres en originaux : il faut 
outre cela que les parens ayent un cer- 
tificat de pauvreté , ligné par leur Evê- 
que. Ces filles font reçues depuis l’âge 
de fept ans julqu’à celui de douze , 
pourvu qu’elles n’ayent rien de défec- 
tueux dans le corps , ni dans l’efprit} 
& pour cela on les fait vifiter & exa- 
miner avant quelles entrent dans la 
maifon. Dès quelles y font , les pareils 
n’ont plus que faire de s’en embarrafler: 
on les nourrit , on les habille & quand 
elles font en âge de prendre un parti, 
celles qui veulent être Religieufes font 
mife dans des Couvens aux dépens du 
Roi , & l’on marie les autres à des per- 
fonnes qui ont befom du crédit de Ma- 
dame de Mainunon pour avancer leur 
fortune, & auxquels elle fait donner 
des emplois à la guerre , ou dans les 
Finances. Quand on lui propofe quel- 
que bon fujet pour une de ces Deinoi- 
felles , elle en fait venir quatre au par- 
loir, c’eft-à-dire, une de chaque claife. 
Ces claffes ne font dillinguées que par 
la couleur des fontanges. On les fait 
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pafTer toutes quatre en revue devant le 
Cavalier qui eft de l’autre côté de la 
grille. Dès que ces Demoifelles font en- 
trées , Madame de Maintenon lui de- 
mande quelle eft celle qui lui plaît le 
mieux. Il nomme la couleur. Dès qu’il a 
fait fon choix , on fait revenir la belle ; 
& après que Madame de Maintenon lui 
a demandé fi elle n’a point de répugnan- 
ce pour l'époux qu’on lui deftine , M. 
Carnot Notaire , qu’on a foin de man- 
der d’avance y drefle les articlès , fans 
que les parens y foient appellés ,ni qu’ils 
y contribuent en rien : 011 expédie en 
même-temps au mari Ion brevet ou fa 
commifiion , & on donne à la Demoi- 
felle une caflette avec quatre cens louis. 
Ces mariages ont fort bien réuflî juf- 
qu’ici. Il y a de ces Meflieurs qui font 
aéhiellement Fermiers-Généraux > d’au- 
tres Lieutenaus de Roi , & Madame de 
Maintenon a loin de leur avancement. 
Ces Demoifelles font parfaitement bien 
élevées. Les Dames qui les gouvernent 
fuivent en partie la réglé de Sainte Ma- 
rie 9 où on a changé & ajouté quelque 
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chofe. Elles fe dilent de l’Ordre de S, , 
<Louis, Elles font dirigées par l’illuftre 
Abbé Tiberge , Supérieur des Millions 
étrangères , dont le mérite eft li connu 
dans le monde. M. Bernard leur Inten- 
dant eft un parfait honnête homme. 
Voyez , Madame , li dans une maifon 
aullî bien réglée , elles doivent recevoir 
une bonne éducation } & li un établilïe- 
ment pareil ne mérite pas bien d’être 
mis au rang des plus belles chofes que , 
le Roi ait faites. Il faut être démon 
pour y donner un mauvais tour : mais 
puilqu’on a dit autrefois que le Seigneur 
jettoit hors les diables par le moyen de 
Beluybuth , il ne faut pas s’étonner que 
l’on empoifonne aujourd’hui les meil- 
leures aêHons. Vous m’avez bien fait 
plailir, dit la ComieJJe , de m’apprendre 
toutes ces particularités } mais je vou- 
drais bien /avoir li les trois Demoifelles 
délaiflees 11e font pas jaloulès de la pré- 
férence que l’on donne à leur com- 
pagne \ comment elles s’accommodent 
de cela. Le mieux du monde , dit My- 
lady, car leur tour vient bientôt j il fe 

préfente 


Digitized by Googl 



et Galantes. 337 
préfente fouvent des partis } & celles 
qui ont été une fois fur les rangs , y 
font jufqu’à ce qu’on les ait choifïes: ou 
remplace celle qui manque , afin qu’il y 
en ait toujours quatre , Se il eft sûr 
qu’on n’en voit jamais monter en grai- 
ne , 8c quelles fe marient toutes fort 
jeunes. Voilà qui eft le mieux du mon- 
de y dit la Comte fe , mais je crois que 
nous ne ferons pas mal de nous coucher. 
Elle mena Mylady dans un apparte- 
ment très-propre , & elle pafTa enfuite 
dans le fien. Mylady trouva fur fa toi- 
lette toutes les hardes qui lui étoient 
néceffaires pour la nuit j & après qufl-lcs 
femmes de la Comtejfe l’eurent désha- 
billée , elle fe mit dans un très-bon lit 
qu’on lui avoit préparé. Elle y dormit 
fort peu j 8c comme elles étoient con- 
venues avec la Comtejfe , que celle qui 
fèroit plutôt éveillée pafferoit dans la 
chambre de l’autre , Mylady fut dès le 
bon matin fouhaiter le bon jour à fon 
amie. Il n’eft pas encore temps de par- 
tir, dit la Comtejfe , nous ne trouverions 
perfotyie de levé à Verfailles , afleyez- 
Tome IL Ff 
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vous fur mon lit , & je m'en vais nous; 
faire apporter du chocolat. Elle tira en 
même-temps un cordon pour faire venir 
fes gens. On leur apporta un petit ca- 
baret avec des talfes^ & quand elles eu- 
rent pris chacun la leur, elles caufèrent 
en buvant. La Comteffe demanda à My- 
lady , fi Verfailles étoit plus beau que 
S. Cloud . Il n’y a pas de comparaifon , 
dit Mylady , Verfailles eft de beaucoup 
plus magnifique , c’eft une des plus bel- 
les chofes du monde $ mais S. Cloud eft 
dans un plus beau naturel , & fa fïtua- 
tion eft plus agréable. Le Roi en eut 
envie , il y a quelque temps , & il pro- 
pofà à Monfieur de le lui échanger con- 
tre quelqu’autre chofe. Monfieur n’avoit 
garde de le refufer } mais il étoit fi 
trifte , que Madame dit au Roi : Sire , 
fi vous tirez Monfieur de S. Cloud , 
Votre Majefté n’a qu’à donner ordre 
d’avance à fon enterrement. Cela fufiît, 
dit le Roi , je ne lui en parlerai plus : 
après cela il tourna fes vues du côté de 
Chantilly , où il y a les plus belles eaux 
du monde. Il voulut s’en accommoder 
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avec M. le Prince. M. le Prince lui dit 
qu’il étoit le maître } mais qu’il le prioit 
de vouloir bien le faire Concierge du 
Château. Le Roi comprit par-là qu’il 
lui feroit du chagrin de l’eu tirer , Sî il 
ne lui en parla plus jamais j & je com- 
prends par tout ce que vous me dites 
ajouta la Comtejfe , que le Roi a le 
meilleur cœur du monde j mais je crois 
qu’il eft temps que je me leve , & que 
nous fongions à partir. Nous n’avons 
pas de temps à perdre , dit Mylady^ü 
vous voulez venir à la Melfe du Roi 7 
vous entendrez une belle mufique , & 
vous ne devez pas vous en faire un fcru- 
pule : pas plus que d’aller à l’Opéra y 
dit la Comtejfe , partons vite afin d’y être 
allez à temps. Elles montèrent en mê- 
me-temps en carofle, & elles furent 
defcendre à la porte de la Chapelle. En 
approchant de Verf ailles , la Comtejfe 
fut éblouie de tout cet or qui faute aux 
yeux*, & quand elle fut auprès d’une 
grande grille dorée , elle fut très-fur- 
prife d’apprendre que c’étoit les écuries. 
Effectivement $ c’eft quelque chofe de 
- Ff z 
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très-magnifique , & il y a bien des 
Princes fouverains qui ne font pas fi bien 
logés que les chevaux du Roi de France. 
Ces Dames entrèrent dans la Chapelle 
avant que la Mefle commençât : elles 
montèrent à la tribune j & un moment 
après on vit arriver le Roi, Monfei- 
gneur , M. le Duc de Bourgogne , la 
belle PrincefTe de Conti , Madame de 
Chartres , Madame la Duchefle , & tout 
le refte de la famille royale. Dès que le 
Roi eut pris fa place , la mufique com- 
mença , & l'on célébra une baffe Mefle 
à laquelle les affiftans ne paroifloient 
pas fort appliqués. Quand elle fut finie, 
le Roi paffa chez Madame de Mainte- 
non. La Cour fe difperfa \ & nos An- 
gloifes furent dans un cabaret , où les 
gens de la Comtejfe avoient été choifir 
un appartement , & où ils avoient or- 
donné le dîner. L’après-midi , elles re* 
tourneront au Château , où le Prince de 
Galles arriva. Dans le même temps la 
Comtejfe eut le plaifir de l’examiner 
pendant qu’il delcendit de fon caroffe ; 
& malgré fa prévention , elle &it obli- 
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gée de convenir , que s’il 11’étoit pas 
.Prince , il en avoit du moins tout l’air , 
& qu’il étoit le plus joli du monde. 
Après quelle eut contenté fa curiofité 
;de ce côté ; elle longea à la fatisfaire 
.auflî fur le chapitre de Mylady \ & la 
prenant par le bras , elle la mena du 
côté du Parc , & la pria de fe fouvenir 
de ce dont elles étoient convenues la 
veille. Je le veux bien , dit Mylady ; 
mais cependant, fi vous le jugez à pro- 
pos , nous attendrons que le Roi foit 
parti pour Marly : c’eft aujourd’hui le 
jour. Il y va au fortir de table : & com- 
me il dîne toujours en particulier , cela 
efl bientôt fait } ainfi dans un inftant 
nous l’allons voir paroître au bas de l’efi 
calier , où il doit monter en carofie avec 
Madame de Maintenons En même temps 
on entendit battre les tambours. Le 
voilà! dit Mylady ; à ce bruit éclatant 
' je connois qu’il s’avance. Rangeons- 
nous à côté, & regardez bien Madame 
de Maintenon. Pour cela , dit la Com - 
tejfe , je fuis fort aile que vous me la 
faflîez voir , il y avoit long-temps que 
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j’en avois envie. Comme elle difoit cela, 1 
Madame de Maintenon parut fans fuite , 
habillée d’un damas feuille morte tout 
uni 9 coeffée en battant l’œil , & n’ayant 
pour toute parure qu’une croix de quatre 
diamans pendue à fon col , qui eft la 
feule chofe à quoi l’on ait donné fbn 
nom. Elle fe plaça dans le fonds du ca- 
rofTe , à côté du Roi. Et comme elle 
reconnut Mylady en paffant , elle la fà- 
lua avec un de fes fouris férieux , où il 
entre de la douceur & de la majefté. La 
Comtejfe en fut enchantée , & de cet 
air de modeftie qui accompagne toutes 
fes a&ions. Elle lui trouva de beaux 
yeux , une belle bouche , la phyfiono- 
mie fine, & ce certain je ne fais quoi 
que les années ne fauroient ôter , & qui 
eft préférable à la plus grande beauté. 
Elle ne paroifToit point occupée de la 
grandeur, & elle (èmbloit donner toute 
fon application à examiner fi le Roi 
étoit dans une fituation commode. Dès 
qu’elle fut aflïfe , on lui apporta fon ou- 
vrage , qui étoit un morceau de tapiffe- 
rie. Elle prit en même- temps fes lu- 
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Dettes , & après avoir levé les glaces 
du caroire elle fe mit à travailler. Dès 
que le caroffe commença à rouler , il 
prit le chemin de Marly ; nos Angloifes 
entrèrent dans le Parc. Elles furent 
d’abord voir ces beaux bafïîns de Cerès , 
de Flore , d’ Apollon , de Bacchus , la 
fàle des feftiiis , le labyrinthe, & le 
parterre d’eau , qui font des chofes 
dignes de la çuriofité des étrangers. 
Après les avoir admirées toutes pendant 
quelque temps , elles cherchèrent un 
endroit retiré, quelles n’eurent pas de 
peine à trouver. Elles s’aflirent fur des 
ïieges de gazon, dans un petit bois que 
les rayons clu Soleil perçoient à peine. 
Eh bien ! dit la ComteJJe , dès qu’elles 
eurent pris leurs places , vous favez ce 
que vous m’avez promis , il n’y a plus 
moyen de vous en dédire. Je ne le pré- 
tends pas non plus , répondit Mylady , 
quoiqu’il me faille rappeller des fouve- 
«irs bien douloureux : vous connoiffez 
ina foiblefle , je vous en nommai hier 
l’objet , & il ne me refte plus qu’à vous 
dire de quelle maniéré je pris ce mal* 
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heureux attachement , & tous les cha- 
grins qu’il m’a attirés. Il me faut encore 
q^elqu’autre chofe , dit la Comtejje , je 
connois bien le nom & la famille de 
votre ingrat \ mais fa perfonne m’eft 
tout-à-fait inconnue } ainfi je vous prie 
de vouloir bien , avant toute autre œu- 
vre , me faire fon portrait j il eft fans 
doute aflez bien gravé dans votre cœur, 
pour que vous puiflîez fans peine en 
tirer une copie. Hélas ! dit Mylady , 
cela n’eft que trop vrai , & je m’en vais 
vous le peindre au naturel. Imaginez- 
vous que c’eft un jeune homme d’envi- 
ron vingt-quatre ans , d’une taille au- 
delfus de la médiocre , mais fi fine & fi 
aifée , qu’on ne peut rien voir de plus 
joli : il a la jambe d’une beauté enchan- 
tée , le pied bien tourné , il porte bien 
Ion corps , & il marche avec beaucoup 
de grâce , fon vifage eft proprement en 
qvale rond: tous les traits en font ré- 
guliers } le tour en eft agréable } il a de 
grand yeux noirs d’une douceur & 
d’une vivacité qui charme : ils ont quand 
il lui plaît de la langueur & de la ten- 
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drefle , & ils difent tout ce qu’il veut 
leur faire dire : foii nez eft fait à pein- 
dre , & fa bouche eft la plus belle du 
monde : vous n’avez jamais vu des lè- 
vres mieux taillées, ni d’un plus beau 
coloris } & jamais perfonne n’a fouri fi 
joliment que lui : car outre qu’il montre 
deux rangées de dents plus blanches 
que des perles , il fait encore de petites 
follettes aux joues qui lui donnent de 
nouveaux agrémens : fon teint eft un 
peu brun ,mais fi vif, qu’il fembleêtre 
de concert avec fès yeux pour animer 
toutes fes aéfions. Voilà un beau por- 
trait , dit la ComteJJe ! mais ne l’avez- 
vous point un peu flatté pour exeufer 
votre défaite } car je conviens franche- 
ment que , avec une pareille figure , un 
Cavalier qui attaque un cœur a de grands 
avantages. Ah ! Madame , s’écria My- 
lady , vous raillez j cependant il n’eft 
rien de plus vrai que ce que vous dites : 
j’en fais une trifte expérience , & je 
n’aurois jamais cru que pareille choie 
me fût arrivée. Cependant vous avez 
aimé autrefois , répondit la ComteJJe , &c 
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votre attachement pour le Comte D*** 
a fait grand bruit à Londres : on admi- 
roit votre conftance , la délicatelfe de 
vos fentimens & les belles lettres que 
vous vous êtes écrites pendant cinq ans , 
dont Bujfi & Madame de Sévigné pour- 
roient fe faire honneur : ainfi il me fem- 
ble qu’après un tel noviciat , vous ne 
deviez pas être neuve en matière de 
tendrelfe , & que la rechute là-deflus 
n’a rien qui doive vous furprendre. Le 
cas eft bien different , Madame , dit 
Mylady 9 & l’efprit avoit bieu plus de 
part que le cœur dans l’attachement 
dont vous me parlez : le Comte D*** 
m’aimoit , ou du moins en faifoit lèm- 
blant : il étoit joli homme : j’avois de la 
reconnoiffance pour fes fentimens : je 
me plaifois mieux avec lui qu’avec un 
autre : j’appellois (tout cela pmour , 
parce que je ne le coniioiflbis pas. Mais 
îe Chevalier Cheiks m’a bien mieux ap- 
pris ce que c’eft qu’aimer. L’autre ne 
m’a jamais donné aucun fujet de plain- 
te : je ne connoiflois avec lui , ni crain- 
tes y ni foupçons jaloux } cependant je 
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le quittai dès que je crus que mon de- 
voir m’appelloit ailleurs : celui-ci me 
traite indignement} & malgré fon mau- 
vais procédé } malgré tout ce que la 
raifor? & le dépit me difent là-deifus , 
je ue puis me réfoudre à m’éloigner de 
lui , quelques efforts que je puifie faire 
fur moi-même pour cela } & je vous 
avouerai ingénument , que quelque con- 
folation que je trouve à être auprès de 
vous ? il me femble qu’il y a un fiecle 
que je n’ai pas été à S. Germain . Le 
compliment n’eft pas autrement fort 
obligeant , dit la Comtejfe ; mais je vous 
fais bon gré de votre fincèrité : reve- 
nons au portrait. Vous ne m’avez pas 
parlé de fon efprit } & il me femble 
que fa phyfionomie en promet du moins 
autant que l’idée que vous m’en avez 
donnée a pu me le faire comprendre. 
AufTi en a-t-il beaucoup , répondit ikfy- 
lady ; il penfe finement } il entend le 
demi-mot , & fait fe faire entendre 
mieux que perfonne du monde : il dit 
plus en deux mots , qu’un autre n’en di- 
roit en cent. Il me îbuvient que nous 
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étions lin jour enfemble chez la Com- 
telfe d'Aulnoi , où il y avoit grande 
compagnie : la converfation roula fur 
diverlès choies \ & enfin on parla 
des avantages que la France avoit fur les 
autres Nations , &c peu s’en fallut qu’à 
l’exemple des anciens Grecs , on ne 
traitât de barbare tout le relie du mon- 
de. Nous ne convenions pas tout-à-fait 
du fait } mais il n’auroit pas été prudent 
d’infulter les gens fur leur palier. Les 
François , fi fort prévenus de leur pays , 
prétendoient prouver ce qu’ils avan- 
çoient , par le foin qu’ont tous les au- 
tres peuples d’apprendre la langue Fran- 
çoife , comme on parloit autrefois celle 
de Rome , lorfque cette Ville étoit re- 
gardée comme maîtrelTe du monde. 
Allez , ajoutoient-ils , dans les Cours 
étrangères , vous verrez qu’on y parle 
aulfi bon François qu’à Ver failles. Cela 
ell vrai , dit le Chevalier Cheiles , qui 
commençoit à fe lalfer de cette conver- 
fation : je fais qu’on parle François par 
toute la terre , comme on parloit Es- 
pagnol par-tout du temps de Philippe ; 

mais 
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mais je ne vois pas que la Nation Fran-: 
çoifè ait plus de lieu de s’en applaudir 
qu’en avoit alors l’Efpagnole $ & l’on 11’a 
pas vu que depuis la mort de Philippe , 
cette langue ait été fi fort à la mode. 
E11 vérité , s’écria la Comtefle d'Âul - 
noi , voilà ce qui s’appelle faire l’éloge 
du Roi, d’une maniéré bieiifine: jamais 
on n’a loué fi joliment. Je voudrois de 
tout mon cœur avoir dit ce que vient 
de dire M. le Chevalier ; & fi tous les 
Anglois s’exprimoient avec autant d’efi- 
prit & de délicateffe , nous n’aurions 
qu’à mettre pavillon bas devant eux. Eu 
effet , dit la Comtejfe , cela efi fort joli, 
cette maniéré de dire beaucoup en peu 
de paroles me plaît extrêmement, & fi 
votre Chevalier eft ainfi que vous me le 
dépeignez, c’eft un Chevalier accom- 
pli. Ah ! Madame , interrompit Mylady^ 
il l’eft plus que je ne faurois le dire , ôc 
plus qu’il ne le faudroit pour mon repos: 
bien loin de vous, en avoir donné un 
portrait flatté , je n’en ai fait qu’une lé- 
gère ébauche \ & vous le trouveriez 
bien mieux dans mon cœur , fi vous 
Tome' IL Gg 
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pouviez y pénétrer. Oh ! pour cela , dit 
la ComteJJe , je n’en doute pas 5 mais 
votre cœur me paroît un peu fufpeâ:, & 
je voudrois bien juger par moi-même 
de ce que vous venez de me dire. Dans 
le temps que la ComteJJe parloit , on en- 
tendit du bruit derrière les arbres , & 
l’on vit arriver un moment après M. le 
Duc de Bourgogne , Meilleurs les Ducs 
d'Anjou & de Berri fes freres , & le 
Prince de Galles. Ces Princes ne firent 
que pafler dans le petit bois où étoient 
nos Dames 5 ils étoient fuivis de quan- 
tité de jeunes Seigneurs François & 
Anglois } la ComteJJe démêla parmi ces 
derniers un jeune homme vêtu très- 
fimplement, mais qui fs faifoit diftin- 
guer par fon bon air ; & fans héfiter 
elle tira Mylady par le bras \ & lui dit: 
n’eft-ce pas là le Chevalier Cheiles ? 
C’eft lui-même, dit Mylady. Elle pro- 
nonça cela allez haut pour que le Che- 
valier l’entendit : & comme il reconnut 
la voix de Mylady , il s’approcha d’elle, 
& lui dit avec beaucoup de politefle ; 
vous avez donc abandonné S, Germain ? 
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je vous allure , Madame , que votre ab- 
sence inquiété tous vos amis , & qu’on 
s’apperçoit qu’il y a long- temps que 
vous êtes partie. Mylady répondit à c® 
compliment d’une maniéré un peu em- 
barralfée } & le Chevalier la quitta pour 
aller rejoindre fa troupe. Dès qu’il fut 
parti, Mylady demanda à la Comtejfe 
comment elle le trouvoit : je le trouve 9 
dit la Comtejfe , tel que vous me l’avez 
dépeint, & vous voyez bien que je l’ai 
d’abord reconnu : pour cela , je conviens 
que vous favez parfaitement bien pein- 
dre $ mais j’aurois voulu que vous m’eut 
fiez fait faire connoiftance avec lui : 
vous n’aviez pour cela qu’à lui dire mon 
nom. Je n’en ai pas eu le temps , ré- 
pondit Mylady , & j’étois fi troublée 
que je ne favois ce que je faifois. Vous 
vous êtes , fans doute , bien apperçue de 
mon embarras ? 11 eft vrai , dit la Corn - 
tejfe , vous m’avez paru un peu décon- 
certée \ mais au refie , il me femble que 
le Chevalier vous a allez gracie u fée , &C 
que vous devriez être contente de cela. 
Âh ! Madame , dit Mylady , il eft tojr- 
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jours poli devant le monde } mais fi 
j’avois été feule , il m’auroit peut-être 
brufquée. A-t-il toujours été de même , 
âjouta la Comtcjfe , & n’avoit-il pas de 
meilleures maniérés avec vous dans les 
coinmencemens ? Vous pouvez bien 
croire, Madame , répondit Mylady , 
que je n’aurois pas été alfez folle pour 
l’aimer , s’il en avoit ufé comme il en 
ufe aujourd’hui : je vous allure qu’il eft 
tout différent de ce qu’il étoit alors , à 
moins qu’il ne fût différent de ce qu’il 
vouloit paroître. Enfin il faut qu’il fe 
fioit furieufement déguifé , où qu’il foit 
bien changé depuis. En quel temps , & 
eii quel lieu fîtes-vous cette fatale con- 
noiflaiice , dit la Comtejfe ? Contez-moi 
un peu cette aventure. Il y a environ 
deux ans, répondit Mylady , que je fus 
obligée d’aller à Paris pour les alfaires 
de ma fbeur , qui étoit nouvellement 
mariée , & que fon mari m’avoit con- 
fiée en partant pour l’armée : j’allai 
avec elle chez la femme d’un Officier 
Irlatidois , auquel je donnai commiffîon 
de me chercher un appartement meu- 
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blé , parce que je comptois refter un 
mois à j Paris , & que je ne trouvois pas 
qu’il fut à propos de pafler tout ce temps 
dans une auberge. L’Irlandois fe char- 
gea du foin de m’en trouver un , & là 
femme me pria de vouloir bien pafler 
le refte de l'après-midi chez elle, 8c 
elle me propofa une reprife d’ombre , 
m’aflurant qu’il nous viendroit bientôt 
un tiers. En effet , nous vîmes entrer un 
moment après le Chevalier : il étoit de 
retour de l’armée depuis quelques jours, 
avec un refte de fievre qui ne lui avoit 
laiflé que la peau fur les os , & qui l’a- 
voit obligé de partir avant la fin de la 
campagne. La femme chez qui nous 
étions lui demanda s’il vouloit jouer j il 
répondit fort honnêtement qu’il fe feroit 
toujours un plaifir de contribuer au nô- 
tre. On apporta des cartes j & pendant 
qu’on les rangeoit , la Dame du logis 
me dit , que c’étoit le Chevalier Chei- 
les . Je connoifîois Ion nom & la famille, 
& j’avois été bonne amie à Londres 
d'une Dame dont fon frere aîné étoit 
fo/t amoureux , & qu’il a enfuite épou- 
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ïi'e. Tout cela nous aida à faire bientôt 
connoiiîance. Mais quoiqu’il y ait des 
gens qui afferent qu’on aime dès la pre- 
mière vue ce qu’on doit aimer , je n’é- 
prouvai pomt dans cette occafïon cet 
effet fi prompt de la fympathie > & le 
Chevalier ne fit point ce jour d’impref- 
fion fur mon cœur. Il joua avec la Dame 
du logis & ma fœur , & je m’amufai à 
caufer avec des François qui étoient en- 
trés un moment après lui. On fèrvit du 
caffe pendant le jeu , & comme il ne fe 
fit prefque point de bête , & qu’on mar- 
quoit tous les tours , cela fut fait en peu 
de temps. Dès qu’on eut fini la reprife , 
le Chevalier prit congé de la com- 
pagnie , & le maître de la maifon fortit 
avec lui , après m’avoir dit qu’il alloit 
travailler pour moi 9 & qu’il reviendroit 
dans une heure me rendre compte de ce 
qu’il auroit fait. Il revint effectivement, 
& me dit qu’il avoit trouvé mon affaire , 
que le Chevalier lui avoit indiqué le 
plus joli appartement du monde dans la 
même maifon où il logeoit : qu’il en 
devoit parler le foir à fes hôtes , & qu’il 
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falloit que je me donnaffe la peine d’al- 
ler le lendemain matin voir fi cela me 
conviendroit $ que fa femme & lui au-* 
roient l’honneür de m’y accompaguer , 
& qu’ils viendroient me prendre à mon 
lever. Ils le firent comme ils l’avoient 
dit 9 & nous fumes enlemble à cette 
maifon , qui me parut très-jolie , c’étoit 
fur le quai des Théatins. L’apparte- 
ment que l’on me deftinoit donnoit fur 
le devant : on avoit la vue de la riviere, 
& les galeries du Louvre qui font de 
l’autre côté de l’eau formoient une perf 
peélive fort agréable : on voyoit même 9 
quoiqu’en éloignement ? les arbres des 
Tui lit ries ; & de quelque côté qu’on 
tournât les yeux , on trouvoit de quoi 
les arrêter agréablement. Le Chevalier 
m’étoit venu recevoir au bas de la mon- 
tée , & il m’avoit dit gracieufement 
qu’il s’eftimeroit fort heureux s’il pou- 
voit avoir l’hohneur d’être fous un mê- 
me toît avec moi. Il me fit remarquer 
toutes les commodités de cette maifon , 
& la proximité des promenades , & 
m’aida à convenir du prix avec fon hôte. 


Digitized by GoogI 



3 $6 Lettres Historiques 
11 m’offrit même., au cas que le bruit 
des caroffes m’empêchât de dormir , de 
changer d’appartement avec moi , parce 
que le lien qui étoit fur le derrière ne 
donnoit que fur des jardins : il prit delà 
occafion de me prier d’y entrer $ & je 
fus fort fùrprife d’y trouver une colla- 
tion très-jolie & très-proprement fer- 
vie. Cette maniéré de régaler les gens 
me parut tout-à-fait galante. Il fit les 
chofes de la meilleure grâce du monde, 
& avec un air fi aife, qu’il fembloitque 
tout fè faifbit par enchantement , comme 
dans les Palais des Fées ; car nous ne 
nous étions pas apperçus qu’il fe fût 
donné le moindre foin , & il n’avoit 
paru occupé que de celui de nous en- 
tretenir. Dès que mon marché fut con- 
clu j’envoyai chercher mes hardes, & 
je vins coucher le même foir dans ce 
nouveau logement. Comme en matière 
d’honnêteté je n’aime pas à demeurer 
en refte , je priai le lendemain matin le 
Chevalier de venir prendre du chocolat 
avec moi , & nous commençâmes dès- 
lors à former une efpece de liaifon , que 
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le voifinage autorife , [& que le rapport 
d’humeurs fortifie. Le Chevalier entroit 
à toutes les heures dans ma chambre j 
il y veiioit le matin \ quand je devois 
avoir du monde l’après-midi , je l’en 
avertiflois afin qu’il fin de la partie \ & 
loriqu’on me prioit d’aller quelque part, 
on ne manquoit pas de l’en prier : fî 
bien que nous étions prefque toujours 
enfomble , excepté le temps que j ’étois 
obligée de donner à mes affaires. Com- 
me je . palfois toutes les foirées chez 
moi , il ne manquoit pas de s’y rendre 
dès qu’il fortoit de fon auberge , & 
nous pouffions la veillée auffi loin qu’il 
nous plaifoit. Je crus dans les commen- 
cemens que ma fœur , qui étoit jeune 
& vive , avoit quelque part à fes afli- 
duités : mais le peu d’emprelfement qu’il 
marqua pour elle , m’en défabufa bien- 
tôt : je remarquai même qu’il fe faifoit 
violence quand il étoit obligé de lui dire 
de ces fortes d’honnêtetés que la civilité 
exige des cavaliers. Son humeur inégale 
ne l’accommodoit point \ fa grande vi- 
vacité l’étourdifloit 3 & il n’étoit jamais 
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û ailé que lorfqu’elle étoit occupée ail- 
leurs. Ma petite Mijje que j’avois aufîî 
menée à Paris étoit plus de fon goût ; 
& quoiqu’elle n’eût qu’onze ans , il 
trouvoit mieux fan compte à caufer 
avec elle. Nous 4ui en limes la guerre : il 
ne s’en défendit point , & dès ce mo- 
ment il appeiia Mijj't’Kaii fa petite 
femme , &. moi fa maman. Nous avons 
continué pendant quelque temps cette 
plaifanterie , qui dans les fuites nous a 
fait de terribles affaires. Cependant le 
Chevalier continuoit à avoir les meilleu- 
res manières du monde avec moi}, & 
en grandes en petites chofes , il ne 
lailîbit échapper aucune occafion de me 
témoigner de la préférence. Il me lou- 
vient qu’il vint un après-midi dans ma 
chambre avec une très-belle pomme à 
la main \ il n’y avoit que ma Iceur & 
ma fille avec moi : dès qu’il entra , ma 
fœnr lui cria d’un air de confiance : ap- 
prochez , Paris, nous voici trois, voyons 
un peu à qui vous donnerez la pomme ; 
elle s’attendoit à l’avoir , fë croyant la 
Vénus de la compagnie j mais le Chcva • 
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lier trompa fon attente , & il nie la 
donna. ,11 avoit comme cela de petits 
airs de dillin&ion en ma faveur les plus 
obligeans du monde. Quand bous étions 
en compagnie , il cherchoit toujours à 
le placer auprès de moi : quand nous 
lortions , j’étois toujours celle à qui il 
donnoit la main : quand il éroit feu! 
avec moi , il ne paroifloit pas s’ennuyer. 
Nous avions des converfations lur toutes 
fortes de fujets , & je trouvois qu’il 
raifonnoit fort jufte. Sur tout, nous par- 
lions quelquefois des affaires du temps 9 
de politique , de morale , de Phiiofo- 
phie , de Théologie , fouvent même de 
controverfe. Quoique nos fentimens 
fuffent conformes fur le chapitre de la 
Religion , j’étais furprife de trouver 
dans un homme de fon âge , ( car i! 
n’avoit alors que vingt-deux ans , ) au- 
tant de connoifTance & des fentimens 
aufïï formés. Cela me donnoit beaucoup 
d’eftime pour lui, & j’étois fort édifiée 
de la régularité de fa conduite , dans un 
temps 8c dans un lieu où tout le monde 
étoit fi fort diffipé , & où il n’auroit 


Digitized by Google 



$60 Lettres Historiques 
tenu qu’à lui de faire comme les autres, 
puifqu’il étoit fur fa bonne foi , & que 
l’abfence de fes parens le rendoit ion 
maître. Cependant il rentroit tous les 
foirs de bonne heure , & il étoit plus 
réglé que bien des hommes de cinquante 
ans. Comme fa perfbnne me plaifoit in- 
finiment, & que je connoiffois fa fa- 
mille, j’aurois fouhaité que ce qui n e^ 
toit qu’une plaifantèrie eût été une * vé- 
rité , & que dans les fuites il eût pu de- 
venir mon gendre. Mais il n’y avoit pas 
beaucoup d’apparence , car c’étoit un 
cadet dont la fortune n’étoit pas encore 
faite , & celle de ma fille étoit fort dé- 
rangée. Mais comme on dit que qui a 
temps a vie , j’efpérois qu’il arriveroit 
quelque dénouement qui pourroit faci- 
liter les chofès } & je ne faifois jamais 
ce qu’on appelle des châteaux en Ef- 
pagne , que le Chevalier n’y^ fut mêlé. 
Si l’on tiroit quelque lotterie confidé- 
rable, je ne fouhaitois de gagner le gros 
lpt que pour le donner en dot à ma fille : 
enfin il avoit toujours part dans . mes 
iouhaits : j’en avois auflî beaucoup dans 
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fà confiance. Et dès qu’il fut perfuadé 
de l’intérêt que je prenois en lui , il me 
fît confidence de lès chagrins , & des 
fujets qu’il avoit d’être mécontent de fil 
famille. Je tâchois de le confoler du 
mieux que je pouvois , & je i’exhortois 
toujours à la patience , & à la défé- 
rence qu’il devoit avoir pour fon pere. 
Je me ferois fait un fcrupule de lui inf- 
pirer d’autres fentimens } & je le trou- 
vois très-raifonuable là-deifus. Cepen- 
dant cette vie unie contribuoit beau- 
coup au retour de fil fanté. On le voyoit 
fe rétablir tous les jours , & tout Je 
monde lui en faifoit compliment. Il n’y 
avoit que peu de temps que nous étions 
logés enfemble , que je ' m’aperçus 
qu’une parente de la Dame chez qui 
j’avois fait connoiflance avec le Cheva- 
lier , le regardoit fort tendrement. C’é- 
toit une maniéré de précieufc , qui ne 
parloit que par Calprenede & Scudery y 
& qui , parce quelle difoit de grands 
mots , avoit ufurpé chez les idiots une 
réputation de femme d’efprit. Elle pré- 
tendoit par-là en impofer au Chevalier 
Tome II. H h 
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Cheiles. Mais quoique jeune ilavoit l’ef- 
prit de difceriiement , 8c il n’étoiç pas 
homme à prendre le change là-delius. 
Cette femme étoit veuve d’un Ingénieur 
François , quelle prétendoit être fbrti 
de la côte de S. Louis , quoique Ion ori- 
gine ne fût pas plus connue que lafource 
du Nil . Comme elle avoit retenu quel- 
ques termes de Mathématiques , elle en 
mêloit toujours dans fes converfations : 
elle parloit de l’Algebre \ 8c fes expref- 
fions barbares , faufilées dans un ftyle 
romanefque , faifbient un effet le plus 
bifarre du monde. Il n’y avoit rien de fi 
plaifaut que de lui voir mefùrer la carte 
de Tendre avec un compas de propor- 
tion , ou quelqu’autre inftrument de 
l’Art : elle en parloit fur-tout lorfqu’elle 
favoit qu’il avoit fort bien appris cette 
fcience , 8c qu’elle croyoit par-là fe 
mieux infinuer dans fon efprit. Mais il 
connut bientôt qu’elle n’en parloit que 
comme un perroquet. Enfin c’étoit un 
cara&erc de femme qui auroit pu fervir 
de modèle à Moliere : elle, fe donnoit 
un air de belle paflion , 8c elle préten- 


Digitized by GoogI 


et Galantes. 3 63 
doit en avoir infpiré une fi violente à 
fon mari , qu’elle ne faifoit pas de façon 
de montrer des lettres qu’il lui avoit 
écrites la veille de fa mort , où il lui 
marquoit , après bien des tendrelles : 
quand la Religion 11e m’apprendroit pas 
qu’il y a un Dieu , la nature me l’en- 
feigneroit , & ce leroit toi , ma chere , 
que j’adorerois. Je crus d’abord que fou 
mari étcit fou : mais on me dit que 
cette lettre n’étant qu’une réponfe , il 
avoit été obligé de l’écrire fur ce ton , 
pour fe conformer au ftyle de fa femme, 
qui étoit toujours grimpée fur Chevil - 
lart , de même que Don Quichotte . Cette 
femme que je ne connoillois prefque 
pas , s’attacha fi fort à moi dès que je 
fus logée avec le Chevalier , quelle ne 
me quittoit plus : elle avoit foin de fe 
faire mettre de toutes nos parties , & je 
la trouvois par-tout où j’allois. Un jour 
que nous étions chez un bon Gentil^ 
homme goutteux , elle y vint fans être 
-priée , & après avoir fait quelque mine 
de ne vouloir point s’approcher de la 
table où l’on jouoit, elle ne put réfifter 

Hh ï 
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à l’envie detre auprès du Chevalier . Elle 
s’afïît à fon côté , &c dit d’un air pré- 
cieux en regardant Ton habit de veuve , 
& foupirant méthodiquement : il fau- 
dra préfenter une requête au devoir 
pour qu’il ne fe feandalife pas de ceci. 
Le Chevalier me regarda dans ce mo- 
ment , & nous rîmes le foir enfemble 
' du ridicule de cette veuve. Je le félicitai 
de cette illuftre conquête , dont il me 
parut connoître le peu de mérite. Ses 
-empreffemens étoient fi vifibles qu’il 
fut obligé de convenir qu’elle avoit beau- 
coup de bonté pour lui \ il me dit mê- 
me qu’elle lui avoit offert de le prendre 
en penfion chez elle } mais qu’il n avoit 
eu garde d’accepter fes offres , parce 
qu’il ne fe trouvoit pas fort difpofé à 
avoir de la reconnoiffance. Je lui dis en 
badinant que cela étoit fort mal à lui , 
& qu’un cavalier ne devoit pas faire 
ainfi le cruel. Mais il me répondit d’un 
air ingénu qu’il l’auroit aimée s’il lui 
avoit trouvé un cœur & un efprit fait 
comme le mien. Cette petite douceur , 
que je crus ne devoir qu’à la politeffe 
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tîu Chevalier , ne laifla pas de me faire 
plailîr. Le lendemain cette illuftre veuve 
nous fit prier de venir pafîer l'après- 
midi chez elle. On n’y joua pas , parce 
qu’elle étoit encore dans fon grand 
deuil : mais l’héroifme y fut pouffé 
au fuprême dégré , & Corneille & Ra - 
cine 11’auroient été que de petits gar- 
çons auprès d’elle en matière de beaux 
leqtimens. Après qu’011 eut raifonné 
fur diverfes matières , on fervit une col- 
lation allez propre. On m’a voit placée 
en entrant auprès de l’Officier Irlan- 
dois , parent de la veuve , & j’avois 
été obligée de m’y tenir , quoique 
l’odorat eût quelque choie à fouffrir 
de ce voifinage : mais lorfqu’on apporta 
le caffé & le thé , il me quitta pour 
aider à fa coufine à en faire les hon- 
neurs , & le Chevalier vint prompte- 
ment prendre fa place. Il me dit en 
s’approchant de moi , me voilà enfin 
content ! En effet il fut de la meilleure 
humeur du monde tout le relie de la 


journée \ & il n’avoit prefque pas 
parlé taudis qu’il avoit été affis ail- 
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leurs. Je m’apperçus auffi que cet 
échange ro’avoit fait plaifir } mais . je 
n’avois garde de faire aucune réflexion 
férieufe là-deflus j & la compagnie 
crut que la collation caufoit ce redou- - 
blement de belle humeur. Qu^pd il fut 
temps de fe retirer , le Chevalier me 
donna le bras fuivant fa louable cou- 
tume } & la veuve le pria en nous re- 
conduifant de vouloir bien la mener le 
lendemain matin chez M. de Vauban , 
quelle follicitoit pour obtenir quel-' 
ques gratifications dues , à ce qu’elle 
prétendoit , aux Services de feu ion 
cher époux. Le Chevalier lui promit de 
la conduire, où elle voudroit , & je 
leur offris du chocolat à tous les deux 
pour les afTembler. La veuve accepta 
mon offre , & dès l’aube du jour , je 
la vis entrer dans ma chambre , fous 
prétexte que fes affaires la tenoient 
alerte de bon matin. Je fis appeller le 
Chevalier qui ^toit encore au lit } & 
quand nous eûmes pris notre choco- 
lat , elle l’emmena , après lui avoir fait 
quelques compliiiiens puifés dans Clé - 
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Tic , auxquels il ne répondit point , il 
fè tourna feulement de mon côté pour 
me dire qu’il auroit bientôt l’honneur 
de me rejoindre. En effet , je le vis 
» revenir un moment après 3 il me dit 
que la Dame n’avoit pu parler à M. de 
Vauban : qu’on l’avoit renvoyée à lïx 
heures du foir , & qu’il n’avoit pu fe 
difpenfer de lui promettre d’y retour. 
11er avec elle 3 quelle avoit voulu le 
retenir à dîner , & le garder chez elle 
jufqu’à ce temps 3 mais qu’il n’avoit ' 
pas été de cet avis , par l’impatience 
qu’il avoit de retourner auprès de moi. 
Il me dit -encore mille chofes obli- 
geantes là-defRis , & il s’en fut enfuite 
dîner pour m’en laiffer le loifir. Il re- 
vint l’après-midi , & il trouva chez 
moi deux ou trois perfonnes de confi- 
dération. Le Baron de *** que vous 
connoiflez , qui fait tant claquer fon 
fouet , m’avoit amené le fils d’un Co-. 
lonel de mes amis ? & j’étois entre 
ces deux Meilleurs quand le Chevalier 
entra : il le mit de l’autre côté , entre 
ma foeur & ma fille 3 il falua l’une , il 
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dit quelques plaifanteries à l’autre , Sc 
fe tut après cela pour écouter le Ba- 
ron qui s’étoit mis fur le chapitre de 
lès voyages , & qui nous en auroit 
bien ‘donné à garder , fi nous n’avions 
fu ce que dit le proverbe : qu’a beau, 
mentir qui vient de loin . Comme il 
étoit dans le fort de fon récit, il le 
leva pour nous mieux faire compren- 
dre les chofes par démonftration : & 
pendant que du bout de fa canne il 
marquoit les lieux fur le parquet , le 
Chevalier tournoya tant qu’il vint enfin 
s’alfeoir auprès de moi , & me dit à 
l’oreille : me voici à préfeut dans mon 
centre. Il me femble pourtant , lui dis- 
je , que vous étiez alfez bien placé. Il 
eft vrai, dit-il , Madame} mais je fuis 
mieux , & j’ai beau faire , quelque 
part où je fois , mon inclination me 
ramene toujours auprès de vous : j’aime 
le folide. Après cela on parla des per- 
fonnes qui avoient le poignet fort. Le 
Baron nous conta cent chofes incroya- 
bles là-deflïis , avec fon emphafe ordi- 
naire } tk nous nous primes tous la main 
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pour voir qui feroit plier fou com- 
pagnon. Le Chevalier dit qu’il n’avoit 
guere vu de femme plus forte que moi: 
& comme j’en parus furprife , il ajou- 
ta , en me parlant à demi-bas : je vois 
bien , Madame , que vous ne conuoiC* 
fez pas toutes vos forces , vous en avez 
plus que vous ne penfez : je m’en re£ 
fens , îk vous ne vous appercevez pa9 - 
feulement des .impreflions que vous 
faites fur les gens. Comme je lui avois 
un peu preifé la main , je fis femblant 
de croire que c’étoit-là fimpreflioii 
dont il avoit voulu parler , quoique 
j’euffe bien compris qu’il vouloit me 
faire entendre autre choie ; mais j’a- 
vois fi fort renoncé à ce qu’on appelle 
la bagatelle , quand j etois partie de 
Londres , & l’amour-propre étoit fi fort 
mort chez moi , que je me croyois 
hors d état d’infpirer le moindre fenti- 
inent de tendrelfe , & incapable d’en 
pouvoir prendre \ & lorfque j’arrivai 
dans ce pays où l’on poulfe la galan- 
terie jufques par-delà cinquante ans 9 
ou l’on trouve des gens allez défœuvréf 
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pour en conter à toutes les femmes 
qu’ils voient , je me mis fur lq pied de 
ne vouloir écouter perfonne , & je fis 
cçnnoître à quelques Seigneurs des plus 
jolis que nous ayons à «S. Germain , que 
je rfétois plus dans ce goût. 


Fin du Tome fécond . 
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